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PREMIÈRE PARTIE. 

X-Zans rage où la raifon & rexpéri€|nce ren- 
dent les réflexions férieufes ^]e conGdère que 
d'un (î grand nombre de mémoires & d'aven«> 
tures qui ont été publiée dans notre (îècle, 
il n-y a. pas un feul de ces ouvrages où 
Tautcur fe foit propofé. un autre but que 
il'âmp(çr par des faits ^gréabl^s , ou de fair<^ 
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honMur I foti efprit & à fou caraâtère parlât 
«vericures qu'il s'attribue. >Le même tour d'idées 
qui «n'a fait faire cette réiflexîoh, me porte à 
m^ rappeler rhiftoirc de ma vie dans des vues 
fort différentes. Je les laiffe à diftirtguer au 
îedeur; mars je le prie de fe fouVenir , ea 
les découvrant , que j'ai commencé par l'en 
avertir. Ge n'eft ni à la }oi€ ni à la douleur que 
je Tinvîte, & je lui annonce néanmoins que^ 
§*il eftftnfible, il en éprouvera plus d'une fois 
ïcs mouvement les plus yifs. 

Mon enfance n a rien ide plus extraordinaire 
que les grandes efpérances qu'elle avoit f;^it 
concevoir de mes qualités naturelles» Peut-être 
fuis-je lefeul chevalier de mon ordre qui, avec 
UQè fprturie confidérable & tous les avantages 
qui peuvent ouvrir dans le monde une car- 
iière biSîfente > fe foit déterminé par fa pro- 
pre inclination à fe charger des devoirs d'une 
Vocati<^n ^értîHe. ^hes volontés d'un père , 8c 
les difpofitions d'une famille , décident pref- 
que tO!â)c>^$ de ces fortes d'engagemens ; Se 
}^ n'^Môb d'abord que. ce. motif , puîfque je 
];eçus la crok pre%uW ttaifl&nt : mais la mort 
de 'li^gin '.aillé n^'ayaiK.fait >fuccéderÀ tous fes 
^it$. ^ on fiit furpris k|uià l'âge de dix* huit 
ans, m9c lQrfque.tout*&mbk)it m'appelet raX 
fo^tiâions de chef d'une grande, saaiibo yjtfoiu 
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ce me rertdre à Malte pour mes caravanes ^ 

. & d'abandôbner à mes cadet$. toutes rines pré- 
tentions, j'avois.pris ee goût dans la Iciâurei 
Rien ne ^m^avoit paru fi noble gc.fi grand q^& 
in a première vocatioft j 5c je Ifle pus me pcr- 
fuader que 4es àvantâ^s auffi frivoles que 
les biens de la fortune , duffent balance^ uii 

. fentîment qui:. me patoifloit Jfojitlé fur Thon*- 
îieor & la raifon. Les réfiftapcçs 4e nia famille 
n'eurent point la force, de nï'arrêter. Je partjiî 
avec deux de mes voîfins qui cntreprenoient 
le même voyage , & nbtr^i navigation fut heu-' 
teufc jufqu'à l'entrée de la mer - de Gênes i 
înaîs uii vent inspétueux nous ayant forcés 
de ranger la côt^ , le capitaine prit le p^rtî 
de relâcher pour quelqui^s jours dans le pori 
d'Orbitello. 

Tandis qu il y faifoît répat*er fori valiîeaii ^ 
^ui avoit eu quelque chofe à fouffrir de îâ 
tempête , je me fis un amufement de lat 
thaffe avec les deux compagnons de ma foute* 
Nous ne penfions point à former des connôii-^ 

''fances dans uii lieu où ttous devions nous àri-êteif 
fi peu : mais la réncontte que rtous fîmeS d'un 
vieux cohimandeur , qui avoit fes terres à pçxi 
de diftance de lai ville , nous fît tomme uhô 
loi de lui offrir nos fervices & de recevoir i^â 

^lîonnctetés» Il nous fit paffer, malgré ndus^ uû 

Àa 
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jour entier dans fon château. La fatisfadèîôti 
qu'il prit à nous faire un tableau de la cour 
de Malte , & à nous raconter tout ce qui lui 
étoit arrivé dans le long féjour quîil y avoit 
ifait , le condûifit à nous faire jufqu'à la con- 
fidence de fes plaiiirs. Les fumées du vin 
avoient un peu contribué à cette chaleur. It 
' nous confefla qu*ayant poffédé un emploi côn- 
fidérabîe à la cour du grand- maître , il n« 
f avoit abandonné pour fe retirer dans fa com- 

• manderie , que par le mouvement d^unepaAion 
aveugle qu il avoit mis tout fon bonheur à 

' fatisfaire. L'âge n'avoît pu l'en défendre. Toute 

• fa vie s'étôit paffée dans des occupations labo- 
rieufcs , qui n*avoient jamais laîfle d'accès dans 
fon cœur au goût du plaifir ; de forte qu'il s'en 
étoit enivré tout d'un coup. Il fe trouvoit 

' riche. La jeune maltoife , qui lui avoit plu, 
' Tétoit peu. Il l'avoit engagée à le fuivre avec 
toute fa famille 5 de depuis douze ou quinze 
ans il .menoit avec elle une vie douce & tran- 
quille dans fa commanderie. 

Son indîfcrétion alla beaucoup plus loin. Il 
parut piqué de ne pas nous trouver autant 
d'ardeur qu'il croyoit nous en avoir infpiré 
pour voir fa mai trèfle. Quelle froideur, nous 
dit-il , pour des chevaliers de votre âge ! favez- 
vous qu'après le ktwke de la religion, c'eft 
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aux dames ^ue nous devons nos premiers 
foins; recevez cette leçon d'un vieillard. £t,: 
fe levant fans nous avertir de fon deflein, il 
fortit d'une marche tremblante pour nous ame-^- 
ner les dames, que nous n^avions pas. encore 
vues dans fa maifon. 

Avec celle qu'il nous àvoît annoncée, & 
qu'il nous préfisnta la première , il en avolt 
chez lui deux ou. trois d'Orbitello ^ que leurs, 
maris Uiflc^ent fans douté avec confiance chez 
un homme âgé de foixante- dix ans , & pof*. 
fédé y conime perfonne ne l'ignoroit , dHrae. 
paffipn fort furprenante à ion âge. Mais ce ne. 
fut ni fa maîtrefle , ni les damés d'Orbitello ^ 
qui s'attirèrent notre admiration. Le cpm*j 
mandeur ne s'étoit pas vanté de ce qu'il y 
avoit de plus glorieux pour Lai dans fon aven- 
ture. Il étoit devenu père dès la première anr 
née 9 & fa maîtrefiè étoit fiiivie dWe jeune 
perfonne de treize ou quatorze ans qui étoit 
le fruit de leurs amours. J^avois vu peu de 
femmes aims^bles , x>u du mdins mon attention' 
ne s'étoit guère tournée de ce coté- li. Mais 
frappé de mille charmes que; je crus découvrir 
dans la fille du commandeur , je me rendis cou- 
pable de plus d'uiïe incivilité en leur donnant 
toutes lesr louanges qu'il (emhldit attendre 
pour ceux de fa maîtrcCTe, Il continua néao- 
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njoins? àet n©wi biffer ignorer qu'Hs euffçnt un 
li hetur^U3î^ fruit de: leur ipommïerce , & nous 
quittâmes fa. m^ifon fân$ea avoir©» la moindre 
4cfianGe. 

i Qttelqijç împreflioa: que. la vue d'une (l 
t»elle perfonne eut faite fur-iHoi, je n^emportal 
€ple mon premier feiîtiment^ , qui avoit été 
ÇBbird© râ4niiratibn. Mes deux' compagnons: 
ne s*én étoient pas faiivés'firheureufement. lU 
«fuittèrent à regret le -rivage d-Orbitello, & 
pendant la refte du^ voyage ils rfeurent point 
dSanatte .fuiet dîentretien jufqu*à Malte. Cepen-f 
dam t ces 'grandi .felix; fé refroîditetrt înfenG- 
hlcment, êf nous*^ fumes; bientôt diftraits pai? 
une muJtitude de nouveaux objets; 
y ILe grand martre , qui étoit don Pedro de 
Bioccafalj, me traita avec une diftinâionque 
je ne dûs fens doute qu'au témoignage qu^on* 
lai rçndoit de ma^tmfiàncei^ danr- les lettres: 
dé £ecomm|»idGCtitii» dont j'étoi^ chargé. Il' 
confia 'mes premiers. eâàis à la conduite dai 
baifiide Buillantes^, .qui devoit mettre inceP 
Ik'mmeBt k la voila avec trois. vaiCeaux , fup 
la^ nouvelle qu'on- avcatt eue de l^mbarque- 
ment de queh^ues^ troupea;. turques , dont om 
îgnopoit encore le- deffiiin»; Ainfi mon premîei^ 
fèjour à Mîihè fiiti ai peinB de q^uina© jdur^ , 
pçndîmt liçfijuels Je n'y fis poiat dîautres con^ 
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«oîflànces que celles qui m*avoîent été procu- 
rées par mes lettres.. Nous nous mhnes en met 
dans un tems qui nous promettoit fa' plus 
heureufe navigation : maïs par le mêftie fort 
qui m'a toujours rendu cet élément funefte ^ 
à peine fûmes- nous éloignés de là côte qu'une 
aflfreufe tempête fépara notre vaiffeau des deux 
autres, No«s fumes jetés vers la côte d'Afri- 
que , où dans Je trifte état de notre manoELuvre 
nous ne vîmes rien de plus favorable que de 
nous mettre à l'abri dans quelque rade. Il fat 
toit la choîfir écartée : nous étions au milieu 
de nos ennemis , & quoiqu'il n'y eût point dç 
port confidérablè dans le voifînage , il'fe fâif 
unç communication continuelle entre les cor- 
faires , qui pouvoît nous faire appréhender leur 
rencontrent M'aîs comme nous approchions d'ûrte 
baie déferte , où deux montagnes nous paroiH 
foîeht propres à nous mettre à couvert , nous 
fûnrîes furpris d*entendre des cris perçaris 'dans 
un Ireu qui n*étoît point* habité : le tems, qui 
étoit fort épais , ne nous pèrmettoîbpôiht dp 
découvrir ceux qui nous àvoîent appérçiis^ 
c étoient quatre miférables qui luttoient con^ 
tre les flots , fur un mât qu'ils tenoient éni- 
braffé, & dont le fort nous apprit que le 
nôtre pouvoît devenir encore plus mal- 
heureux; Quelque ardeur que la feule huma- 
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nîté nous donnât pour les fecoutir ^ nous 
étions encore fi agités par le mouvement des 
vagues , qu*il ne fut aifé ni à eux de s'îippro- 
cher de nous , ni à la chaloupe de s'avancer 
jufqu*à eux. Cependant dçux de ces infor- 
tunés perdirent enfin la refpiration & les for- 
ces. Ils lâchèrent le mât , & nous eûmes la 
douleur de les voir périr à nos yeu:^. J'excitois 
par mes cris & par l'offre d'une grofle récom- 
penfe , les matelots qui s'étoient mis dans la 
chaloupe : n^ais tous leurs efforts ne pouvant 
les faire approcher du mât , nous vîmes périr 
encore un des malheureux , à qui nous vou- 
lions donner du fecour^. Le quatrième levant 
le bras par intervalles , fembloit nous témoi- 
gner qu'il déploroit l'infortune de fes compa- 
gnons, & qu'il s'attendoit bientôt à lesfuiVre. 
ï\ me parut fi cruel de ne pouvoir fauver du 
moins un de ces trifles objets de la colère du 
ciel , tandis que le mât s'approchoit quelque* 
fois du vaiflcau jufqu'à le heurter fort rude- 
ment. , que dans un mouvement ^e cotnpaf* 
fion auquel je ne pus réfifter^ je defcendis 
jufqu'au bas de l'échelle , un croc à la main , 
avec l'efpérance de faifir le ipât locfqu'il feroit 
rapproché par les flots. Je le vis paroi tre ^ je 
fis mille efforts pour r4ccrochçr , & j'en eus 
un moment l'efpérance : mais le flot qui l'avoit 
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îq^porté me le dérobant aufli-tôt , je fus fi vive- 
ment^ touché de cette trahifon de la fortune , ^ 
que , cédant fans réflexion à l'ardeur de mon 
tranfport, je me jetai dans la mer ^ pour faire 
avec la main ce qui m'avoit fi mal réuflî avec 
le croc. Cette folle générofité dêvoit rendre 
ma perte certaine. "Je me trouvai tout d'un 
coup dans un péril beaucoup plus grand que 
le malheureux même que je voulois fecourir:. 
mais par un miracle dont toute ma reconnoif- 
(knce ne m'acquittera jamais envers le ciel , 
le vent qui avoit foufHé fi impéjtueufement 
jufqu'alors ^ perdit en un moment toute fà . 
violence ,* & le mouvement même des yagues 
diminua fenfiblement. Je ne donne le nom de 
miracle à ce fecours du ciel , que p^rce qu'il 
ne pouvoit être accordé plus à propos : car il 
n'étoit. pas furprenant d'ailleurs qu'à mefure 
que nous avancions derrière la montagne^ le 
vent & l'agitation de la mer ceiïafTent de fe 
faire fentir. Rien rie fut alors fi facile aux 
matelots qui étoient dans la chaloupe , que 
d'y prendre fucceffivement l'étranger qui fe 
teçoit toujours vigoureufement à- fon mit , 
ic moi qui roulois à l'aventure fans le 
moindre fentiment de connoillànce. J'ignore 
par quels degrés l'étranger fut rappelé à 
h vie : mais il lé fut beaucoup plutôt que 
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moi. L^ëtat où je demeurai long-tems , Gt 
douter fi je n'étoîs pas mort. Pendant phi^ 
de deux heures je fus infcnfible à tous les 
fecours qu'on s'empreffa de me donner; & 
quand j'ouvris les yeux, je demandai avec admi- 
ration par quel enchantement je me retrouvois- 
dans te vaifTeau. 

Ma féconde queftîon regarda Fftranger ; 
mais à peine eut -il conçu de qui je parlois , 
que 5 fe jetant à genoux devant mon Ht , il fe 
fit connoître à moi par ce tranfport , &- par 
un ruiffèau de larmes qui , dans un caraâere 
tel qu'on çonnoîtra le fîcn , étoit peut-être le» 
dernier effort de la reconnoiffance. il s*étoit 
rétabli facilement ,. & lô commandeur de Buil- 
lantes ayant reconnu tout d^tin coup qu*i^ 
avoit à faire à un homme au-deflTus du corii- 
mun , Tavoit traité ayfec toute forte d^égards. 
il s*étoit fait expliquer robligation qù*iî 
àvoit à mon Eèle : fou cœur^ s'étpit enflamme 
à ce récît. Il avoit paru plus inquiet du réta- 
blifleme'nt dé ma fanté , que de tout ce qui 
rntéreflbi't ^ fa vie & fa fortune -, &^ me 
.tpyant^ enfin reprendre mes fordes, ilfiîtiin 
quart-tfheurc à mes pieds , pénétré de recon-* 
lîoiflancé, & s*épuifant en clifcours paffionnés 
que ma foiblefle ne me permettoît point en- 
core d'interrompre. 
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Je ne pus défavouer gue je lui avoîs rendu 
un fervîcè fans exemple : mais je Taffurai que 
je m'en croyoîs payé , en voyant à qui j*avai$^ 
eu le bonheur de le rendre, Et je trouvois 
cfFeâivement quelque chofe de fi noble & 
de fi intéreflant dans fa figure , que j'auroî» 
recommencé par inclination , ce que je n*ayoîy 
fait que par un aveugle emportement dfrxgé*" 
nérofité. Son empreffement ne diminua points 
Wtour de moi , lorfquc ma fanté me permit' 
cfe le recevoir & de Te^tretenir. H h*attendît^ 
point que je lui marquaflK de la cuiîoCt^ 
pour connoîtrc fon nom, & les circonftance»^ 
de fon naufrage; Il me fit ce récît. ^ 

Mon nom eft Perè^ Je fuis né dans uné'^ 
province d*Efpagne , où ma maifon tient ual 
àes^ premiers rangs. Ce n*eft ni Tàmour nt 
rambition qui ont dérangé ma fortune , & je^ 
me trouve néanmoins plus malheureux qu*ott^ 
ne^fe fut jamais au même âge. Je m^étôîs rcndtt 
à la cour, avec le* efpérânctrs communes aux^ 
jeunes gens de ma forte , & la proteéèion d'une^ 
piukîtude de parens qui étoiént revêtus des^^ 
premîieFS emplois i^vt royaume ; je n'y fus pas* 
long-^ms^ ikns^ me reffentîr de leur favcurj 
Oh me, propofa un mariage qui devôit m'alliec 
au miniftre, & qui mWuroit tout d'un coup; 
m poftç çoqfidéïable', J'^ donnai mon confeu;^ 
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tement fans avoir vu rhérkièfô qu*on me ic(-- 
tînoit : mais f avois un rival dont on ne m'avoit 
Êiît connoître ni le nom, ni les vues; homme 
lâche & cap^tble des plus grands crimes» Il n*ofa 
fe mefurer ouvertement avec moi , & la répu- 
tation de courage\ que je m'étois déjà faite 
Cîrt 'quelques occafions particulières , lui fit 
éviter jufqu'à ma préfence. L'unique reffource 
d'un concurrent fi méprifable étant la calom- 
nie, il ernpoifonna refprît du miniftre par de 
fi horrîbles^cufations , qu'il lui fit changer de 
penfée pour mon mariage» J'en fus averti , & 
]p)a fierté lîpr'çippêcha d'en marquer beaucoup 
de chagrin. Cependant ^comhie il importoit à. 
inon honneur d'éclaircir la caufe de ma dif- 
gf^ce , je rc4oublai fi fouyent mes inftaticcs 
^près du miniftre , que J'appris de lui les;. 
Igchçtés de. mon rival ; il ne me cacha pas 
ipême fon nom. Une joie n^aligne que je erusi 
Recouvrir fut fon yi&ge, .& qui venoit peut- 
€trc moins de l'envie de m'offenfer , que de. la 
fetisfaaîon qu'il avoît de pouyoit juftifier fes^ 
r^efus , ine fit tourner néanmoins mon prettiîcr 
reflfentimçnt contre lui. Je lui reprochai avec 
tant de hî^utieur cçftte indigne facilité à fe pré-, 
venir contre un homme tel que moi , qu'il fe 
crut offenfé à fon tour. Ce qui n'avoit été 
qu'un refroidiiTement , caufé par les noirs arti*. 
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fices d'un ennemi, devînt une haine pèrfonnelle^ 
qu'il crut devoir à ma pr^fomptioh; & Réprou- 
vai bientôt que ce ne font pas les plus grandes 
fautes qui s'attirent les plus févères punitions. 
Cependant j'avois été plus heureux que Je 
ne le défirois , en infpirant à dona Béatrix 
Marinan des fentimens que je n'avois pas con- 
çus pour elle. A peine favoîs- je vue dix fois, 
pendant que j'avoîs eu refpérance. de Tépoufed 
Elle foufTrîtplus ïnrpatiemment que moi la re- 
vocation des ordres du miniftre , & je fus furprîs 
de recevoir d'elle un billet , qui m'apprit que . 
je n'avois rien à regretter, fi je faîfois dépendre 
mon bonfreur de fa tendreffe. Je balançai fur 
un incident qui ne me touchoit par aucun en- 
droit fenfible. L'amour ne me difoit rien ea 
' faveur de dona Béatrixr Le feul motif qui 
m'auroit pu porter à profiter de fa foibleflTe j 
étoit l'efpèce de triomphe qu'elle me faifoit 
obtenir iur le miniftre & fur mon rival. Mais 
-ne pouvant plus me promettre , ea l'épou- 
fant , les avantages qu'on avoit attachés 
d'abord à cette alliance , c'étoit acheter trop 
cher le plaifir d'une fi foible vengeahce, que 
de lui facrifier mille autres efpérances de for- 
tune. Si je penfois d'ailleurs à faire éprouvét 
quelques marques de mon reflèntîment à moa 
rival ^ c'étoit par des voies plus dignes de moBi 
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courage. Il meparut dur , malgré ces réflexlôiiè^ 
de laiflTer le billet de dona Béatrix fans ré-^ 
t)onfe'5 & prenant le pattî de lui écrire , je ne 
pouvois me difpenfer de le faire dans des 
termes obligeans* Ma lettre fut galante. Loin 
,<Je m'exGufer fur TindifFérence de mes fenti- 
mens , je me |)laîgnîs au contrait^e dit malheur 
qui m'ôtoit la liberté de les fuivrc; & de quel- 
que manière qu elle put reriteridre ^ je ne la 
trompois po^nt en Taffurant que j'aurois fait 
inon bonheur de Tépoufer. Cette' explication! 
que je croyotà propre à lui faite connoître que 
je ne portois pas plus loin mes prétentions ^ 
fut au contraire un nouvel aiguillon pour les 
fiennes. Elle fe hatà de me répondre qu'elle! 
ine rendoit le maître de mon fort ; que la feulô 
bienféance Tayatit retenue jufqu alors dans k 
foumiflîon quelle devoit à fon oncle, elle ne 
^'y croyoit obligée par aucune loi ^ lôrfqu'il 
^bufoit de fon autorité [Jour Tempêcher de 
fuivre.le penchant de fon eœuf ; fenlîn qu'elle 
ctoit difpofée à m'accorder fa ftiain auflî-tôt 
que ]q voudrois la recevoir. 

Dona Béatrix étoit libre en effet, & fuivant 
Jios ufages , elle avoit pu fe ehoifir un mari 
depuis qu'elle étoit entrée dans fa vingtièm^i 
année. Cette réflexion me fit penfer qu'ayant 
confenti moi-même à notre ioariaj;e, Thoaneu^ 
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iïi*obligeoit d« ne.pas rompre fans ménagement 
avec elle , fur- tout lorfqu'ellc vouloit être fidelle 
à fes promeffes , & qu'elle paroiflbit compter 
fur les miennes. Je fongeai auffi qu'après tout 
il ne manquoit à mes premières efpérances 
que la/aveur dunjiniftre, & le pofte qu il m'avoit 
fait propofer en m'offrant fa nièce. Dona Béa- 
trix avoit du bien ; j'étois riche. Un miniftre 
ne vit pas éternellement; & fi je né devois 
rien efpérer de fon appui , je ne voyoîs point 
ce qu'un homme de ma naiffance pouvoît app^ré** 
hender de fa haine. Je me déterminai par la 
force de ces raifons à renouer férièufemeat 
avec elle. Dès notre première entrevue nous 
convînmes d'^in jour pour la célébration de 
notre mariage. 

M^is fi je. nourrifTois contre mon rival un 
reffentiment que je voulois fatisfaire par une 
vengeance éclatante , il n'étoit pas moins 
occupé du fuccès de fon amour ; &ç Tatteii- 
tion continuelle qu'il avoit fur les démarches 
[de dona Béatrix lui fit découvrir facilement 
de quels foins elle étoit occupée. Il Taimoit 
avec une palïîon fî furieufe , que n'étant point 
capable àts générofltés de l'amour , il forma 
aufK-tôt tous les noirs projets qui pouvoîent 
afilirer l'exécution de fes défirs. Le premiec 
fut de chargée 4e fes ÎAtéccts un irère q^*îl 
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avoît dans les armes; & qui penfant à s'avance^ 
par le mariage de fon aîné , entreprit de me 
faire renoncer à mes prétentions. Ce brave ofa 
me tenter par des menaces ; il apprit fiïr-le- 
champ qu*elles étoient peu redoutables. Je le 
tuai. La fureur qu'en eut mon rival , lui infpira 
le feul mouvement de courage qu'il eût jamais 
reflèntii encore fut -il fouillé par une lâcheté 
infâme. 11 m'attaqua , mais fécondé d'an autre 
de fes frères, qui n'eut pas plus de honte que 
lui de me forcer à un combat inégal. Dans 
mon indignation 9 je ne fongeai qu'à parer les 
coups du fécond, & ]e réfolus de -tourner 
tous les miens contre don Antonio ; c'étort le 
nom de mon rival. Mais il n'eut pas plutôt pé- 
nétré mon deflein , que, cédant à fa frayeur, il 
prit honteufement la fuite. Son frère foutint 
fon entreprife avec plus de fermeté ; mais il 
eut le malheur de tomber d'un coup mortel* 

Deux combats , qui s etoient fuivis immé- 
diatement , m'obligèrent de garîler quelques 
précautions. Je me retirai chez un de mes pa- 
rens, où je pouvois attendre fans inquiétude 
ce qu'on penferoit de mon affaire à la cour. 
Mon rival trouvant dona Béatrix plus révol- 
tée que jamais contre fa tendreffe & fes offres, 
prit le tems de mon abfence pour l'enlever. 
On ignora quelle route il ayoit pcife avec elle. 

Mais 



Mais ce qui {èmbloit propre à me juflifier ^ 
acheva de in« rendre odieux au toîniftre. Il me 
tegarda comme la première fourcé du malheut 
de fa fiiècè & de la difgrace de fa famille. Mon 
procès fut inflxuît avec la detnière rigueur î 
& tout ce qui put êtte allégué pour ma 
défenfe , ne fit excepter que ma vie d*une fan* 
tence cruelle , qui m*enlevoit l'honneur & 
toute efpérance de fortune* Outre la confifca- 
tion de mes terres ^ je fus condamné à un 
banniffement perpétuel. La haine de mes en- 
ttemis parut jufques dans le choix du lieu dd 
mon fupplice : c etoit Oran ^ le plus trifte fé- 
|ouf de lunivcrs. 

J'y fus conduit avec tout l'appareil qui fait 
4îne partie de la honte du crime. Quelque in- 
différence que je duffe 'avoir pour le lieu da 
«la demeure , après une aventute fi funefte , jo 
«l'eus pas plutôt pafTé le détroit ^ que je fentii 
toute rhorreur du fort auquel j'étois condamné* 
Je me trouvai dans une ville peuplée d'un 
petit nombre de miférables ^ avec lefquels 
mon feul dégoût me faifoit prévoir que je ne 
formerois jamais la moindre fociété. La garni- 
'Ion même, qui étoit fort mal- entreteaue 5 
fembloît s'être avilie par le commerce qu'elle 
avoit âvec les habîtans. Il ne falloit pas me 
flatter de trouver quelque moyen de fortîr d'unlî 
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trifte efclavage. Je n^avois d'un côté que rAfrî- 
<que , qui eft aujourd'hui plus que jamais le 
féjour de la barbarie , & de l'autre une mer 
qu'il m'étoît impoflîble de traverfer , & qui 
m'ôtoit jufqu'à la penfée d'aller chercher de 
l'occupation dans quelque royaume de l'Eu- 
rope. Les précautions qu'on prend pour empê- 
cher la défertibn des troupes , & pour arrêter 
tous ceux que le dcfagrément du lieu feroit 
peafer à retourner en Efpagne , tiennent les 
ports inceflàmment fermés , & Ton ne fort de 
ce trifte féjour qu'avec *des permiffions qu'il 
ne m'étoit pas même permis de demander. 

Ce fut dans cette malheureufe fituation 
qu excitant mon efprît à chercher tout ce qui 
pouvoit adoucir ma mifère , je m'efforçai dé 
réveiller le courage du commandant & de la 
garnifon pour les préparer à quelque vigou- 
reufe entreprife contre les maures. La ville 
avoit été infultée vingt ,fois pai; ces barbares , 
& l'on avoît regardé comme un triomphe de 
les éloigner de nos murailles. Après avoir 
pris quelque connoiffance de leur fituatîon & 
de celle du pays , je conçus qu'il étoît facile 
de les repoufler jufqu'à la rivière de Mega , 
& de leur en fermer le paffage une fois pour 
toujours en bâtiflànt quelques forts au long des 
rives* Ce projet fut goûté du commandant; 
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Il m'en confia Texécution. Mes eflaîs furent fi 
heureux , qu'ayant rencontré une troupe de 
maures , qui s*étoient raflembles au premiec 
bruit de notre approche , je les taillai en pièces 
jufqu'au dernier. Mais la facilité que ces bar- 
bares ont à fe rejoindre, fit renaître en peu de 
jours une armée bieaucoup plus nombreufe. Je 
la défis encore , & dans Tefpace de trois fe- 
maines j'en forçai tous les reftes à fe mettre à 
couvert de l'autre côté de la rivière. 

Le bruit de ce fuccès vola bientôt jufqu'à 
Madrid. Mes parens & mes amis firent valoic 
mes fervices à la cour , & je me reffentls de 
leur zèle par une penfion que le commandant 
reçut ordre de me payer. Cependant le.goih 
de la gloire, autant que la néceffité de m'occu- 
per, me fit étendre infenfibîement mes idées^ 
Quoique les maures fe continffent fur leurs 
bords , j'étois irrité de les y voir continuelle- 
ment en état de défenfe . comme s'ils euffent 
,^penfé eux-mêmes à nous tenir en bride. Je fis 
jeter un pont fur la rivière , hors de la portée 
de leurs yeux ; & prenant le tems de la nuit 
' pour le paffer avec mes troupes , je fondis 
impétueufement fur eux à la pointe du jour. 
Mon entreprife fut heureufe ; mais ce ne fut 
point pour moi , qui eus le chagrin d'être fait 
prifonaier, tandis que mon armée viâorieufe. 
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donnoit la cliaflè aux fuyards. Mon cheval 
s*abattit fi malhcureufement , que je demeurai 
plus d*un quart-d'heure étourdi de ma chute. 
Le jour étoit encore obfcur : mes gens ne 
$*étant point apperçuff de mon aventure , j« 
tombai entre les mains d*un peloton de mau- 
res , qui fe hâtèrent de m*>emmener par des 
routes écartées , & qui me reconnurent , con- 
tre mon efpérancc , à Tadreflè de -quelques let- 
tres qui fe trouvèrent fur moi. Mon nom étoît 
déjà célèbre fur toute la côte d* Afrique. Les 
maures regardèrent ma 'captivité comme un 
triomphe; je fus conduit direSement à leur 
capitale, où le bruit de mon malheur étoît 
déjà parvenu. La foule 4ù peuple que je vis 
aflemblé autour du palais , me fit connoître 
que j'étois attendu. On me préfenta au roi , qui 
me regarda long-tems fans ouvrir la bouche. 
Enfin m'adreffant la parole s Chrétien , me dit- 
il, ta figure ne dément point ta réputation; 
maïs tu nous as fait trop de mal pour pré- 
tendre à mes carefles & à mes bienfaits ; & 
me tournant le dos fans attendre ma réponfe, 
il donna ordre à l'un de fes officiers de me 
conduire au lieu qu'il m'avoit deftinc» 

Je ne fis point d'inftances pour me faire 
«:outer , & de q[uelque traitement que je fuffe 
menacé, jo ne cherchai point d'autre reflburce 
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que dans ma fierté & ma conftance. On me fît 
monter dans une voiture , oà je ne fus accom- 
pagné que de l'officier auquel le roi m'avoit 
remis, J'étois trop occupé de mon chagrin- 
pour examiner curîeufement fon vifage , & je 
£s même peu d^attentioh au fein continue}! 
qu'il prcnoit de me te djérober. Toutes mes 
séâexions^ étoient amèires. Quelle fin d'une 
carrière que je venois de m*ouvrir fî gtorieufe* 
inent ! Je merappelois rorigihe dfe mes malheurs ,' 
& le peu de part que j'y avois eu par ma con^ 
duite. Les lâches^ pratiques de don Antonio , 
& l'injuâie haine du miniâre , étoient la feule 
caufe de ma ruine, Devois^je trouver uii 
motif de confolation daps le témoignage dé 
nion innocence ^ ou reprocher fes crimes à là 
fortune , &; m'ea £aire un fujet de défiéfpoir >- 

Nous arrivâmes^ à ma. prifon y qui ét^it wt 
château fbrtiâé par Tarf & par la nature , à 
douze ou quin2;e lieues de la capitale* L'ofH* 
cier qui me coaduifbit fe hâta de hrér de 
notre voitu];e y &melaifia eittre les mains des 
gardes qui nous avoient efcQr tés. Qn m'intro- 
4wiCt dans un appaortemetit qui ne fervoit pas 
{TOUT la première fois de prifon. Les fenêtres 
en étaient bailèsft grUlées*'» les murs épais-, 
& la porte défisirdue par une infinité de ver- 
' toux». Je ito'y livrai^ avec un^ mocuv^àlement 
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de douleur , à la conGdération de mon Infor- 
tune : mais je n*y fus pas long-tems fans en- 
tendre ouvrir ma porte, & je reconnus à Fha- 
bit plutôt qu*au vifage Tofficier qui m'avoît 
amené. Il afFedoit encore de fe déguifer j & 
n'ayant aucune rai.fon de croire que ce fût un 
foin qu'il prît par rapport à moi , je lui fuppofai 
quelque bleffure ou quelque difformité qu'il 
s'efforçoit de me cacher. 
, Il s'approcha de moi d'un air plus mefurê 
que l'état de ma fortune ne fembloit l'y obli- 
ger, je m'apperçus même qu'il étoit tremblant j 
& le fon de fa voix me le parut encore davan- 
tage. Il fe fervit de la langue efpagnole pour 
me demander dans quelle partie de TEfpagne 
j'étois.né» Je lui répondis naturellement que 
î'étois gentilhomme de Galice : il continua 
de me c^emander par. quelle aventure je me 
trouvoîs en Afrique à la tête des troupes 
efpagnoles. Quoique l'embarras que je croyoîs 
remarquer dans toutes ces queftions fût capa- 
ble de m'infpirer quelque réferve , n'ayant rietl 
à me reprocher qui pût me caufer de la con- 
fuGon, je lui racontai une partie de mes mal- 
heurs $ Se je ménageai peu mes ennemis dans 
le récit que je lui fis de leur lâcheté & de leur 
înjuflice. Il m'interrompit par diverfes quef- 
tions. Il ççoutoît mes réponfes , & quelque» 



Fols 11 condamnoît brufqu€xnent ce que je lui- 
• repréfentois de plus jufte & de plus innocent 
dans ma conduite. Il me demanda particuliè-^ 
rement ce que j'avois penfé de ma maîtrefle , 
& fi j'avois appris ce qu'elle était devenue. 
Ses mouvemens devenoient plus animés & fon 
ton plus ferme à mcfure qu'il m'entendait î 
dans quelques mômens, je fus frappé de fa 
curiofité, jufqu'à me repentir de m'être ouvert 
fi librement : mais la penfée que mes aven- 
tures n'avoient rien de commun avec ma fitua» 
tîon préfente, & que je navois rien d'ailleurs 
à raconter qui ne fût honorable à mes fenti- 
mens , me fit achever mon récit , fans égard 
pour des agitations & des témoignages d'in- 
quiétude que je ne pénétrois pas. 

Enfin , celui qui n'avoit fait jufqu'alors que 
m'embarrafler par fes mouvemens & fes quef- 
tîons , me caufa une vive furprife , par le chan- 
gement qu'il mit tout d'un coup dans fa pof- 
ture & dans fon langage. Il fe leva d'un air 
auffi fier qu*il Tavoit" .eu timide, & comme fi 
le tems. qu'il avoit paffé à m'entendre eût 
fervi à le fortifier contre moi , il prit un ton 
qui ne m'annonça dès les premiers mots que 
de la haine .& de la vengeance. Les injures 
furent auflî peu ménagées que les reproches; 
& lorfque je commençois à douter fi je n'àvois 
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pas à faire à quelque kifenfé qui venolt de 
tomber daçis Taccès de fa folie , il fe découvrît 
le vifage , & me laiffa reconnoître tous les 
traits de don Antonio. 

.Mon étonnement, plutôt que ma frayeur, 
lui donna te tems de m^'apprendre lui-même , 
;& fon nom , & tout ce que j'avais à redoutée 
de fa fureur. Traître , me dit il, avec une baflè 
arrogance > reconnoîs-tu le plus mortel de tes 
ennemis , autrefois Tobjet de tes înfukes, au* 
jourd*hui ton maître ? Sais- tu que je commande 
dans ce château , & que le roi t*a foumîs à 
mes ordres? Quoi ! reprît- il, en voyant que 
je le regardois froidement , tu ne trembles pas 
du châtiment que je te. prépare ? Ah ! quel 
compte tu vas me rendre du fàng de mes 
frères , de la perte de ma fortune , & des mé- 
pris de dona Béatrîx f II continua Iong*-tems 
de me traiter avec le même emportement , 
tandis que, cherchant en moi-même par 
quel étrange caprice du fort je le trouvoîs 
en effet dans le povivoir de me nuire , Vm- 
dignation que je reffentoîs de cette nouvelle 
trahifon de la fortune étoît le plus vif des fetn 
timens qui m*agîtoient. Je ne feis , Ilii dis-je 
fans m^émouvoir, à quoi le cieJ me rJjferve:' 
inais Tautorité que tu t*attribues ici^, (eroic 
fans doute pour moi le comble de l-bumili^ 
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rioh. RTëtant levé après ces deux mots, if 
s'imagina que je le menaçoîs de quelque vio- 
lence ; & ne s'en fiant pas même à fes armes 
ni à la certîtude qu'il âvoit que j'étôis dé- 
farmé , il fe retira vers la porte , d'où fa haine 
fe fatisfit par un nouveau torrent d'injures. 
Songe en fouffraht , me dit-il pour dernier 
adieu , fonge en périmant , que tes tourmens 
& ta mort vont être mon ouvrage , & faire 
mes plus chères délices. Je détournai les yeux , 
& ne lùifâifant plus un mot de réponfe^ je ne 
lui donnai pas même la fatisf^âion de me croire 
attentif à (es menaces. 

Ma première réfl^^n fut que fon autorité 
ne pouvoit être auffi abfolue qu'il s'étoit efforcé 
de me le faire craindra, puiCjue fa vengeance 
étoit fufpendue. Un lâché rfauroit pas perdu 
les premiers momens , s'il n'eût été retenu pat 
quelque frein qu'il rfofoit rompre. Dans quel- 
que faveur qu*il pût être auprès du roi. Se 
par quelque voie qu'a sj fut élevé , il n*y 
âvoit aucune apparence que ce prince en- 
trât dans fes reffentimens jufqu'à lui aban- 
donner k vie d*un prifonnier de guerre , qu*il 
n'avoit aucune raifon de méj)rifer. Cependant 
je fconcevoîs qu'étant livré à fa garde , dans un 
lieu dont il étoit gouverneur , il pouvoit mè 
traiter avec unie dteeté qui me fcroit unrigou- 
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xeux fupplîce de ma pvKon , & que s'il n*ofoît 
rien entreprendre ouvertement contre ma vîe, 
il y avoît mille voies fecrètes de fe défaire 
d'un ennemi , qui font la reflource ordinaire 
d'un perfide. Il ne m'arriva rien jufqu'au len- 
demain , qui pût me. faire naître d'autres ré- 
flexions : mais lorfqu'après avoir pafTé la nuit 
fans le moindre Cecôurs , je commençois à 
craindre que le deflein de mon ennemi ne fût 
de fe défaire de moi par la faim , je vis ouvrir les 
portes de ma prifon , & je me remis aifément 
donaBéatrix, quoiqu'elle eût quitté , comme 
don Antonio , l'habit efpagnol pour prendre 
ceîui du pays. Son vifage n'étoit p^s moins 
changé que fa parure. Elle étoit accompagnée 
d'un domeftique , que je pris à fa figure pour 
un. homme de notre nation. Ils fermèrent la 
porte avec foin , & diEMia Béatrix ayant reçu 
ine^ premières civilités fans me répondre, 
s'aflît pour verfer un ruifleau de larmçs , avant 
^e de m'avoir fait entendre If foh de fa voix. 

, Je n'avois jamais eu pour elle une paflîoa 
fort vive , & tant de malheurs qui étoient ve- 
nus à la fuite m'avoicnt laiffé peu de fentî- 
mens de refle pour la regretter. Sa vue ne me 
caufa donc aucun tranfport , & Tamour n'eut 
point de p^rt aux premiers mouvemens de ma 
çompaflîon ; inais (1 je n'avois pu lui voir rc*» 
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pandre tant de pleurs faps être touché de (k 
trîfleffe , je fus bien plus feûfîble au récit 
qu elle .me fit de fa miférable fituation. Don 
Antonfo lui âvoit fait prendre la route de la 
mer en fortant de Madrid , & trouvant à cha- 
que pas des facilités qui dévoient faire juger 
que fes mcfures étoient prifes de plus loin , il 
Ta voit forcée de s'embarquer avec lui fur un 
vaifleau qui fembloit hii appartenir , tant il 
avoit trouvé de diligence & de foumiffion 
dans le capitaine & lés matelots. Il avoit 
gagné avec le même bonheur la côte d'Afri- 
que , où il lui avoit déclaré pour la première 
fois ks deflTcins , en l'exhortant à s'y fou- 
mettre & à les approuver de bonne grâce; 
C'étoît de quitter le chriftianifme avec les 
pays chrétiens , & de chercher à la cour du 
roi de Maroc, un établiflement qu'il n'avoit 
pas trouvé à Madrid. Les plaintes & les lar- 
mes de dona Béatrix n'avoient fervi qu'à 
faire prendre à ce miférable un ton plus dur 
& plus abfolu. Il l'avoit traitée dès ce Mo- 
ment avec une hauteur infupportable , en lui 
reprochant fans cefle la préférence qu'elle 
m'avoit donnée fur lui ; & dans la fuite , il 
avoit employé la violence pour fe mettre en 
poffeflTion des droits qu'il s'attribuoît fur elle* 
Soit qu'il eût fait preffentir le roi, qui étoît 
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alors à Fez, fur raccueil qu*îl y dcvoît atten*. 
êtc , foit qu'ayant embraffé la religion du 
pays dès les premiers jours , il eût gagné par 
cette démarche Teftime & la confiance d^une 
nation infidelîe , il ayoit reçu du roi toutes 
fortes de carefles & de bienfaits. Il poffédoit 
plufieurs terres conlîdérables avec le .château 
dont il étoit gouverneur ; & Topinion qu*on 
avoit prife de fa capacité & de fon zèle, Tavoit 
fait admettre au confeil privé. A la première 
nouveHe qull avoit eue de mes entreprifes 
ccnrtre les maures , il s'étoit perfuadé qu ayant 
découvert fa retraite, je n*avois pris les armes 
que pour le perfécuter & lui ra.vîr dona Béa- 
trix. C*étoit lui qui depuis que j*avois forcé 
les maures derepaffer la Mega, les ayoit en- 
couragés à fe raffembler fur les bords du fleuve > 
dans Féfpérance qu'étant extrêmement propres 
aux coups d^adreflè , ils trouveroîent quelque 
occafion de me furprendre , & peut -être de 
inWlever. Le courage lui avoit manqué pour 
te mettre à leur tête *, mais il avoit eu Tœil fur 
leur conduite , & fe livrant aux tranfports de fa 
|ofîe lorfqu'il avoit fu que j'étois prifonnier > 
il avoit brigué la commiffion de nre garder > 
comm-e une fortune à laquelle il auroit facrifié 
*toris fès" autres biens. 

Bona ©éatrix ajouta que depuis deux ans 
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qu'elle étoit foumife à la tyrannie de ce per- 
fide 5 elle avoit vécu dans une guerre perpé- 
tuelle avec lui. Il n avoit jamais obtenu d^eUe 
que les faveurs qu*il lui avoit arrachées avec 
dTiorrîbles violences , & fouvent par le (ecours 
odieux de fes efclaves. Il lui avoit caché que je 
fuffe prîfonnîer de guerre , & que le roi m*eût 
commis à fa garde : mais il ignoroit que ie 
domeftique efpagnol pour lequel il avoit le plus 
de confiance , & qu'il avoit chargé des clefs de 
maprîfon, étoit beaucoup moins attacîiéàlm 
qu'à dona Béatrix» Etant parti le matin peut 
aller rendre compte au roi de ma fituatîon , 
il ne (c défîoit point que fon confident , & 
celui qu^il fe propofoit déjà d'employer à ià 
vengeance ^ dût être rinftrument de mon falut* 
Dona Béatrix ne me laifla point le tems 
de lui marquer l'intérct que je prenols à fon 
infortune. Efie pafTa tout d*un coup à me 
conjurer de rompre fes chaînes , & de la 
rendre par toutes fortes de voies à fa fa- 
mille & à fa patrie. J'admirai fa propofitîon» 
lorfque je me trou vois moi- même dans une 
captivité dont je craîgnois de ne pas voir aî- 
fément la fin* A la vérité je compreriois que 
fon fecours & celui du confident de don 
Antonio pouvoîent m'ouvrir les portes de ma 
prifon ; ipais. quelle apparence de gagner Us 
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bords de la Mega au travers des maures quî - 
tenoîent encore la campagne ! II ne s'ofFroit 
pas néanmoins d'autres routes, car il y avoit 
encore moins d*efpérance de s'échapper par 
les ports de ces barbares; & pénétrer plus 
avant dans l'Afrique pour y trouver des che- 
mins moins obfervés , étoit une entreprife 
dont la fureté même ne pouvoit fervir qu'à 
nous précipiter plus infailliblement dans d'au- 
tres dangers. Je fis ces objedions à dona 
Béatrix. Elles me regardoient beaucoup moins 
qu*elle , puifque le péril ne m'auroît point 
effrayé lî je n'avois eu d'embarras que pour 
moi-même. Mais fa réponfe & celle de Tef- 
pagnol me firent connoître qu'ils s'étoient déjà 
occupés de ce deflein , & qu'ils n'avoient 
attendu qu'un guide affez hardi pour les con- 
duire. Ils me proposèrent de gagner Alger, 
où les privilèges du commerce nous ouvri- 
roient un palTage fous le titre de négociaas. 
Il n'étoit queftion , me dirent -ils , que de 
nous dérober aflez adroitement pour faire 
ignorer notre route , Se pour éviter d'être 
pourfuivis. La vraifemblance de ce projet ne 
pouvoit me frapper autant qu'eux , qui s'en 
étoient fait une longue étude j mais comme 
mes craintes ne tomboient que fur dona 
Béatrix , je n'infiftai pas long - tems fui un 
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danger qui lui caufoit fi peu d'alarmes. 

La réfolution de notre départ fut aînfî 
formée dès le premier jour , & le domeftique 
efpagnol fe chargea des préparatifs. Mais le 
retour de don Antonio nous jeta dans d'au- 
tres inquiétudes , dont il me fut encore plus 
difficile de me déUvrer. Dans le deiTein de 
m'ôter la vie , il avoit fait entendre au roi 
que le chagrin de mon malheur avoit altéré 
ma fanté i & fe propofant de me faire périr 
par le^ poifon , il avoit déjà préparé toute la 
cour à la nouvelle de ma mort. Cette pré- 
caution lui avoit paru héceflairc , parce qu'il 
voyoit tout le monde attentif à mon fort , 
& que le roi n'ayant point encore fait con- 
noîtrc fes intentions , on ignoroit quelle con- 
duite ce prince tiendroit avec moi. Obfervê 
d'ailleurs par les maures qui* le fervoîent , il 
n avoit point la hardiefle d'employer une voie 
plus violente que le poifon. Son efpagnol 
étoit le feul de ks gens à qui il olat fe fier 
de fon entreprife ; & lui ouvrant fon coeur 
à fon retour , il lui avoit déclané qu'avec une 
poudre mortelle qu'il vouloit mêler dans mes 
alimens , il comptoit que dans Tefpace de peu 
de jours il ne manqueroit rien à fa vengeance. 
Il nous parut facile de tromper fa fureur , en 
feignaat que j'avalois chaque jour la quantité 
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de poîfon qu'il me deftÎQoit ; & les prépâ* 
tatifs de notre fuite ne pouvant traîner long* 
tems ^ nous Comptâmes nou^- mêmes d'être 
à couvert de fa haine ayant le jour qull re- 
gardoit déjà comme le dernier de ma vie» 
Mais dès la première fois que Tefpagnol m'ap-^ 
porta ma nourriture ^ il fut extrêmement fuf« 
pris qu'au lieu de lui confier fa poudre y éoa 
Antonio fe trouvant à la porte de ma cham» 
bre prît foin lui'^mêm^ de la mêler dans meâ 
, alimens. Je commençai à craindre de ne pou« 
voir échapper à cette funefte esfcaditude j & 
comprenant même ^ lorfquc le domeftique m en 
eut informé, que mon ennemi étoit peut«» 
être demeuré à la porte pour s'aflùrer que 
j'avols avalé le poifon > je fus réduit à cacher 
ilans un coin de ma chambre tout ce qu'on 
•n'apportoit d'empoifonné. Ce foin nous au- 
roit réuflî, fi l'impatience , & peut-être un 
ccfte de tendrefle que dona Béatrix confer- 
voit pour moi , ne nous eût précipités dans 
un autre malheur , dont elle porta feule tout 
le poids. Elle ne put fe modérer a(Iêz pour 
attendre, à me voir , que fon tyran fût re- 
tourné à la cour; Elle compta trop facilement 
(ur des précautions légères 5 qui n'empêchèrent 
point don Antonio de s'appercevoir qu'elle 
me rendoît de fréquentes vifites. L'efpagnol, 

fur 
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fur qiii U tourna fes premiers traftfports , 
évita fa vengeance en lui perfuadant adroi- 
tement que chaque fois qu'elle lui avoit de- 
mandé fes clefs, il Tavoit crue autorifçe par 
fes propres ordres^ Mais le perfide don An- 
tonio ne fut pas fi. crédule pour les juftifi- 
cations de dona Béatrix. N'écoutant que fa 
jalouGe , il lui fit avaler dès le même jour un 

. poifon beaucoup plus violent que celui qu*on 
me préfentoît. Le domeftique fut forcé de 
prêter la main à ce cruel office , & ce fut 

. (de lui que j'appris avant la nuit que la mal- 
heureufo Béatrix venoit d*expirer aux yeux 
de fon tyran. 

Il ne me falloit point d'autfe garant de la: 
bonne foi de ce garçon , que les expreffions 
de fon défefpoir , & l'horreur qu'il conçut pour 
fon maître. Mes fentimens étoient fans doute 
auffi vifs, quoique je les fiflô éclater beau- 
coup moins. Mais prenant un parti qui me 
f^t diôé auffi- tôt par l'honneur autant que 
par le défir de venger (une fille infortunée, 
dont les malheurs navoient jamais altéré la 

. vertu , je » conjurai l'efpagnol de ne pas dif- 
férer plus long-tems que la nuit fuivante à 
m^ouVrir les portes de ma prifon ; & fans 
in*expliquer fur nies defleins, je Taffurai que 
s'ilreftoit quelque^ traces d'humanité dans 

C 
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le pays où nous étions , je ne vouloîs que 

-deux jours pour faire monter fon déteftable 
- .maître fur un échafaud, II feroit trop glorieux 
pour un infâme, lui dis -je, dépérir de ma 
main. Mais je rfavois pas eu befoin d'une 
longue réflexion pour former mon projet. Il 
ne fut expofé à manquer que par Timpatiente 
fureur de don Antonio, qui avoit choifî la 
nuit fuivante pour achever Feffet du poifon. 
Il communiqua heuteufement fon deffein au 
domeftique , qui feifit un inftant pour m*en 

. avj^rtîr ^ & qui me marqua le prepiier moment 
de TQbfcurité pour notre départ. Quelque fa- 
cilité que don Antonio eût à me pourfuivre, 
je ne vpulois «que le tems de gagner. Fez , 
^ je me flattais q]je tandis qu'il s*agiteroit 
pour trouver fon confident, il me feroit fa- 
cile de m'éloîgner. 

Il me le fut encore plus que je ne Tavoîs 
efpéré ; car ayant trouvé à quelque diftance 
du clïâteau deux chevaux extrêmement légers, 
nous fûmes peut-être arrivés à la capitale 

. avant qu'on eût le moindre foupçon de notre 
fuite. J'allai defcçndre au palais du roi, & 
faifant demander une prompte audience, je 

. m'annonçai ouvertement fous le nom de don 
Pérès , général elpagnol. La furprife, où je vis 
tout le monde fur' mon .paflage étoit prcçifé- 



ment l'effet que fétois charmé de produire > 
& je fouhaitois que le roi pût reffèntir la mêniQ 
irapreffion. Je fus introduit (î prpmptemeut 
dans fon cabinet , que je ne doutai pas , di^ 
moins, de Timpatience quil avoitde m'entpar 
dre. Mon abord fut ferme , mais refpe<^ueux. 
J-a même fi^cilité que j'ai eue à m'échapper d^ 
ma prifoni i^î dis- je, je Taurois eue à fortir de 
vos états; mais l'opinion que j'ai de vptrç 
générofîté ne me permet pas de vous quittçp 
pn fugitif. Çeft de vous-même que je veuy 
pbtenir la liberté de retourner dans ma patrie ^ 
& je veux la périter par u» fervice dont vous 
allez fentir le prix. Un infâme vous perd d'hon- 
neur. Vpus m'avez traité en roi qui ufe de? 
droits de la- viâoire , & le mif(^rable à qui vou^ 
^vez confié ma vie vous expofe à paflèr pouc 
mon bourreau. Là, je lui racontai non-^feulement 
le deflein quç don Antonio avoit formé dp 
m'empoifonnçr, mais l'effet defajaloufe fureuç 
contre dpna Béatrix -, & reprenant notre dé- 
mêlé dans foE) origine , je le vis rougir plu- 
fîeurs fois de la lâcheté d'un homme à qui il 
prodiguait toute fa confiance. Voyez, ajoutai- 
je , fi j'ai droit d'exciter votre juftice contre 
Vn perfide » & fi Tuitérêt de votre gloire doit 
vous y porter moins «iue celui de ma ven-, 
ge^nçe. 

C2 
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• Quoique dut & féfoèe , le roi de Fez eft 
généreux. Il fentit là nbbleflè de mon procédé; 
& ne penfant pas même à mie donner des gar- 
des, il ne me demanda que le tenrsde faire 
paroître devant lui fon gouverneur. Les ordres 
qu'il donna pour me Faire paffer agréablement 
lerefte de la nuit , me firent connoître égale- 
ment , & qu il vôuloit répondre à Topinion 
que faVoîs de lui , & qu'il avoit pris de ma 
bonfie foi celle que je m'étois flatté de lui inf- 
pirer. Dès le matin du jour fuivant , je fus averti 
qix'il me demandoît , & que don Antonio 
avoit été amené au palais par des gardes. Je 
ne pus me défendre d'un mouvement de joie, 
en apprenant l'humiliation de mon perfide 
ennemi. Elle redoubla lorfqu'il m'apperçut , & 
qu'il ne put douter que je ne fuflè devenu fon 
accufateur. Le roi lui reprocha en ma préfence 
tous les crimes dont je l'avois chargé ; & le 
preflTant d'en faire l'aveu, il lui fit envifager de 
près le fupplice qui l'attendoît. Mais l'adroit 
renégat fe flattant de ne pouvoir être con- 
vaincu par ma feule dépofition , prit le parti 
de fe défendre par un défaveu formel , & pror 
tefla même qu'il ne m'avoit pas connu en Efpa- 
gne. Cette apologie étoît fi peu vraifcniblable ,' 
que le roi en parut indigné; cependant fa colère 
étant retenue par la qualité de mufulmâfl que 
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ïe mîférable don Antonio avoit toujours fou- 
tenue avec afFedation , il n'ofa peut-être don- 
ner une préférence éclatante au témoignage 
d'un chrétien. Il me regarda: Pérès, ^me dit- il, 
je mets la diflPérence que je dois entre vous 
& votre ennemi ; mais commejat prouverez- 
vous des imputations qu'il défavoue l Je ne 
me fis pas répéter cette queftion-, mon hon-' 
neur m'en paroiflbit blefle, La voie des armes 
cft ouverte , répondis -je avec chaleur. Le 
roi lotia ma propofition \ & faifant valoir à 
don Antonio, la permiffion qu'il lui accordoit 
de fe juftifier par fon courage , il ne put devi- 
ner que ce qu'il regardoit comme une faveur, 
fût pour mon ennemi un châtiment auffi certain 
que le fupplice. 

Pour moï qui le compris tout d'un coup , 
feus honte pendant quelques momens , de la 
néceffité où je me mettois de tremper mes mains 
dans un fang fi vil. Cependant n'ayant aucua 
avantage à tirer du témoignage de fon domef- 
tîque efpagnol , qui ne paflbit aux yeux de$ 
maures que pour un efclave, & m'étant trop 
engagé pour laifièr mon honneur en doute , chez 
une nation qui me regardoit comrue fon vain- 
queur, je me préparai à terminer cette que- 
relle dès l'après-midi du même jour. J'abân-j 
donnai le choix des armes k mon ennemi. |l Te 

C3 
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déclara d'abord pour Tépée ^ contre lufag'e dei 
maures qui ne fe fervent que du fabre. Un 
quart- d'heure après il me fit prier.de nou» 
fervir du piftolet^ Je confentîs à ce changement : 
mais ce ne fut pas le dernier* Il renvoya chez 
moi , pour me faire demander en grâce que 
notre combat fe fît à coups de fufil. Sa lâcheté 
me fit pitié , car tant d'incertitude ne pouvoit 
venir d^une autre caufe* Enfin lorfque je me 
difpofois à partir pour le joindre , ]fi reçus de hiî 
une lettre écrite en efpagnol, par laquelle il me 
conjuroit avec les plus baiTes expreifions de la 
crainte , de ne pas pouffer plus loin mfa ven- 
geance, & de me contenter de rhumiliàtiort 
où je Tavois réduit. Il me promcttoit de fe 
reconnoître coupable devant le roi , à la feule 
condition que j'emploicroîs mon crédit auprès- 
de ce prince , pour lui faire conferver avec la! 
vie, fon rang & fa fortune. La force du mépris? 
éteignit tous mes reffentimens. J'appris auroi les 
offres de fon gouverneur; elles furent exécutées 
avec des circonftanccs qui auroient fait mourit 
de honte un homme moins lâche & moins per-» 
fide* Mes inftances lui fauvèrent la vie , & le 
fcul avantage que je tirai d'être venu- à la cour, 
fut de me trouver fi bien dans Tefprit du roi, 
qu'après m'avoir comblé de témotgiiiges d'efti- 
me^ ce prince m'accorda la libert6 U y min 
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néanmoins une condition fort dure : en in*ôf&ant 
de me faire conduire à Oran ou dans quelque 
port d'Efpagne , il me fit engager ma parole 
que je ne prendrois jamais lés armes contre les 
maures, & que je n'aflîfterois pas même le gouver- 
neur d'Oran de mes cQnféils. AinC la feule voie 
que la fortune m*avoit offerte pour nie rétablir 
dans ma patrie m*étant fermée par une loi in- 
violable , il ne me reftoit qu'à choifir quelque' 
autre endroit du monde, où je puffe tenter de 
réparer mon malheureux fort. Après mille réfle- 
:;i:ions, je me déterminai à paffer en Italie, où 
la guerre étoit allumée entre TEmpire & la 
France. Je me rendis à A4ger q^vec une efcorte 
de maures, qui me traitèrent fur la route corn- 
me un homme chéri de ieur maître, 6c je 
m'embarquai fur le premier vaiffeau qui fit 
voile vers les états du grand feigneur , d*où 
je pou vois trouver plus de faclUtes pour gagnet 
ritalie par terre ou par mer* . 

Une troupe de paffagérs j maures ou turcs ^ 
qui étoient à bord avec moi , ne n^'infpîra pas 
beaucoup de curiofité pour les connoitre. Je 
paflbîs feul le tcms de ma navigation à médi- 
ter fur mes nouvelles cnttîeprifes , lorfijue je 
fus interrompu par un efdave de ma nation , 
qui me conjura d'abord de prêter beaucoup 
d'attention à ce qu'il n'avoit la li|>er4:é- 4fc 

Ci 
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jn*explîquer qu'en peu de mots. Je fuîs obféf* 
vé, me dit- il, & chaque moment que j'em- 
ploie à vous parler , m'expofe peut-être à dés 
traitemens cruels. Vous voyez un malheureux, 
qui Teft moins par fes propires peines , que par 
celles d'une femme qu'il aime uniquement , & 
qui doit être bientôt la proie de quelque infi- 
dèle. J'ai été élevé avec elle fur la côte de Cata- 
logoe. On nous mène en Turquie pour nous 
vendre. Quelques efforts que j'ai malheureufe- 
ment tentés pour nous fauver par la fuite, 
m'ont attiré un châtiment dont je.frémis. Ce- 
pendant la mort m'effrayant moins que le fort 
• dont je ne puis me garantir, je conçois qu'avec 
votre fecours il n'eft pas impoffible encore de 
rompre nos chaînes. Etes-vous aflez généreux 
pour me l'accorder? 

A peine eus-je répondu qu'il pouvoit comp- 
ter fur mes fervices , que fe bâtant de m'expli- 
quer fon projet : Je fuis homme de mer , me 
dit- il; j'ai commandé dix ans un vaîflTeau de 
•guerre. Il efl queftionr de m'aider pendant la 
nuit a jeter la chaloupe. Deux des compagnons 
de mon fort, que j'ai gagnés par l'efpérance de 
fe mettre en liberté , ne fuffifent pas pour exé-» 
jcuter ce deûTein fans bruit ; mais le tems eft fi 
calme , qu'il ne reftera vraifemblablemcnt 
que le. pilote au gouvernail, Je le tuerai fi 
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Vous me prêtez quelque arme, & je ne doute 
point qu'avec la connoifTance que j'ai de la ma- 
nœuvre, nous ne venions à bout dans un inftant 
de mettre la chaloupe en état de nous fervir. 
Vous ferez le maître alors , ajouta-t- il , ou 
de vous livrer à ma conduite , ou de de- 
meurer dans le vaiffeau fans qu'on puiflTe fe 
défier du fecours que vous m'aurez prêté. Ce 
plan ne me parut point auffi facile qu'à lui^ 
Cependant fans lui faire fentir que les imagina- 
tions d'un défefpéré ne font pas la même im- 
preflion fur un efprit tranquille : Il me fuffit , 
lui répondis-je, que vous me donniez Tocca- 
fion de fervir des infortunés. Je ne fuis point 
affez attaché à la vie pour vous faire valoir le 
rifque auquel je vais l'expofer-, & je lui enga- 
geai ma promeffe d'être fur le tillac avec mes 
armes & tout ce qu'il jugeroit néccflaire pour 
le fecourir. Je lui demandai comment' il fc pro- 
mettoit d'y faire monter fa dame , qui devoit 
être renfermée dans quelque cabane avec les 
autres efclaves de fon fexe ? Ilcraignoit, me dit- 
il, de rifquer trop en m'expliquant fes mefures; 
mais elles étoient certaines , & je pouvoism'en 
repofer fur l'intérêt qu'il avoit à les faire réuffir. 
M'ayant quitté , il me laiffa le tems de déli- 
bérer moi-même fur cei que je pouvois ajouter 
à fon deflein pour en faciliter l'exécutioii» Nous 
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étions à la hauteur de l'île de €otfe ; & com^ 

prenant que dans une mer fi étroite il ne noù5 

feroît pas difficile de gaigner cette eôte , f avois 

rfautant moins de répugnance à m'afbandotî- 

ner à la conduite de Tefclave èfpagnol , que je 

m*épargnois bien des embarras & des lenteurs 

pour gagner Tltalie. Le dômeftîque de don 

Aîltonio compofoit toute ma fuite. Je lui de- 

voîs trop de confiance pour ne pas coâipteir 

fur fon attachement.il m'embarraffa pardiverlés 

objedîons. Cependant mes promefles ayant été 

trop formeHeâ pour les rappelet à lexamen ; 

je lui donnai ordre de fe tenir prêt à me fuivre, 

Cetôit avant -hier, c'eft-àdîre, la ftuitquî ar 

précédé célle-ci , que nous dévions tenter une 

fi grande entreprife. Vous laviez à quelle heurô 

commença la tempête, puifque vousTàvea 

effu^éfe* Il fut bien moins queftioh de penfèr à 

la fuite 5 qù^à la cônfervatlôn du vaiffeau que 

nous voulions abandonner. Je me prêtai au 

travail comme le moindre matelot ; ce qui 

n'empêcha point que dans raflfreux défordrè 

<où étoit l^quipiage , je ne viiTe Tefpagnol 

& fes deux compagnons détacher la chaloupe 3 

fduÉ des prétextes que perfonne n'avoit la 

libetté d'examiner. Heureux s'il a profité affez 

habilement de fa hardieflè , pour fe délivrer 

tout'à4a-fois & de Tefclavage & de la' mer? 



iTe te perdis de vue dans Fobfcurité ; '& lie 
pcnfent moi-même qu*à défendre ma vie à 
rinftant d'un naufrage inévitable , je me faîfîs 
d'un mât fracaffé ^ que je jetai aflez adroite- 
ment en mer , pour m'éhncer defïùs au même 
moment. Le domeftique de don Antonio ^ que 
j exhortai à me fuivre , fe jeta après moi avec 
le même bonheur. Notre exemple anima quel* 
ques autres matelots à nous imiter. Ils n*ont 
pas réfifté fans doute à Timpétuofité des flots, 
puifque cette voie de falut n*a été favorable 
que pour moi; mais jerrois depuis plus de 
Cx heures au gré du vent , & je voyois en- 
core quelques -iHW de mes compagnons attar- 
chés au mât. Les. cris que. la vue de votre 
vaîlleau nous a feit poufler comme de concert, 
ont attiré vos yeux fur nous : mais lorfque^ 
mon agitation redoubloit par des efpérances fi 
prochaines j j^aî jfentir à la légèreté du mât que 
mes malheureux compagnons périflbient fuc- 
ccffivement. J'ai tiré de nouvelles forces du 
malheur d'autrui. L'ardeur que j'ai remarquée 
à vos gens prour me fecourir ^ m'a fait même 
éprouver que, dans l'extrémité du péril, on 
peut être fenfibie à la joie. Mais que dis - je ? 
je l'ai été jufqu'au transport ,; à la compaffion 
&a la reconnoîffance , lorfqu'après vous avoir 
vu faire mille, efibrts pour vous iaifîr de moa 
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mât, je me fuis apperçu , en vous voyant 
dîfparoître, que vous aviez été englouti par 
les flots , & j'auroîs abandonné mille fois Tinf- 
trument de mon falut , fi j'avois eu la moin- 
dre efpérance de racheter votre vie aux dé- 
jpens de la mienne. Enfin j'ai été enlevé au 
milieu de cette agitation , par des^ mains puif « 
fantes , qui m'ont couché tranquillement dans 
la chaloupe. J'avais toute ma connoiflànce. 
Mon premier mouvement a été de preflèr 
mes libérateurs de vous rendre le même 
office. Ils vous cherchoient v & la violence de 
la tempête étant extrêmement diminuée , ils 
n'ont pas eu de peine à vous trouver. Quel- 
ques liqueurs fortes avoîent déjà rétabli mes 
forces. Si Ton vous a dit avec quelle effufion 
de joie & de reconnoiflance je vous ai tenu 
embrafle pendant un quart -d'heure, pâle & 
fans mouvement comme vous étiez , m'effor- 
çant de vous communiquer la chaleur que je 
devois moins à ma vigueur naturelle qu'à la 
force des circonftances , & me plaignant 
au ciel de m'avoir mis dans le cas d'une re- 
connoiifance dont je me croyois déjà con- 
damné à ne pouvoir jamais m'acquitter , on 
n'a pu vous faire prendre qu'une foibic idée 
du fentiment qni accompagnoit mes mou-r 
vemens extérieurs. Je ma fuis, retiré en vous 
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voyant ouvrir les yeux , trop cbïitent d'être 
affuré de votre vie; & je n ai voulu repa- 
roître devant vous qu'après vous avoir fu 
afïez rétabli , pour être en état de vous 
rappeler ce que vous avez fait pour un in- 
connu , & de comprendre vous - même que 
vous ne devez mettre ni mefures , ni bornes 
aux droits que \pus avez acquis, liir moi. 

Un récit fi intéreflant augmenta beaucoup 
l'inclination que je mVtoîs fentie pour Pérès 
fur les feules grâces de ù, figure ; & je ne 

. défavouerai point que ce que j'avois fait pour 

lui 3 ne fût encore une forte de lien qui for« 

tifia ce penchaat». On s'attache autant par le 

bien qu'on fait , que par celui qu'on reçoit* 

Je ne penfai néanmoins qu'à lui faire in- 

vterrompre àes remercîmens qu'il ne finiflbît 
point. L'étonnemeht que j'avois de le voir 
fi- tôt rétablie, tandis qu'au troifième jour )e 
me fentois encore la tête & l'eftomac dans 
un étrange • défordre , me fit fouhaiter d'ap- 
prendre comment il s'étoit défendu fi heu- 

.Teufement contre les flots. Il m'affura qu'à 
la réferve du premier moment où il avoit 
avalé 5 malgré bi , quantité d'eau , il avoit eu 
peu de peine à fe foutenir à l'aide du mât. 
Les vagues, qui paflbient à tous mometis 

' .fur fa tête, né lui avoient jam^s ftlt perdr^e 



aCEèz la rei^iratîon pour avoir trouvé beau-» 
coup de difficulté à U reprendre. Il avoit 
confervé toute la liberté de fa raifon ; & 
n*ayant appréhendé qu'une ;laflîtude dont il 
fe fentoit encore fort éloigné y fa furprife 
étoit que fes compagnons n-eu&nt pas eu la 
force de réMer comme lui à des fecouiïes 
qui Favoient fi peu fatigua. .En effet , l'ex- 
périence in*a fait connoître dans la fuite que 
le moindre appui fou tient facilement un 
homme dans la mer , & que la préfence 
• d'efprit & le ^ courage, font deux reflburces 
tfune grande utilité contre la tempête. 

J'eus la fatisfaâion , aprèi mon rétabdiife- 
.roent, de recotinoître de jouir .en jour qde 
-le goût de mon caradère avoit autant de force 
que la reconnoiflance pour me' faire un intinre 
ami de don Ferès. Je lui jurai les mêm^s 
fentimens» Sa fortune commeççoit à m'inté- 
refler beaucoup plus quela.mienne, & ce. fut 
après avoir beaucoup réfléchi fur }a manière 
dont je pouvois m'y rendre utile, que je m'ef- 
forçai de l'engager à prendre, comme moi, 
'le parti d'entrer dans l'ordre de Malte. Une 
s'y fentoit pas le même penchant* Dans qudi- 
que défordre que fa fortune fût en £fpagne , 
il ne pouvoit perdre l'efpérance de la rétablir 
au premier changement de mioiftière. Il étoit 
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. Taîné d'une maifqn puiflante y & mQh exemple 
ne fervoit tout au plus qu'à l'éj^rûpler. Cepen- 
dant , Iprfque Iç çQipmandeur dp Puillantes 
lui eut expliqué que les derniers eogagenoens 
peuvent être long - tç ins reculés ^ 4^. qu'il n'iroit 
rien cherdier dans Ips armées d'Itglie, qu'il ne 
pût trouver au fpryice^e la. religiçni Tarpitié 
lui fit vaincre le refte de fa i^ép^ign^nce , 8ç 
le feul déCr de ne pas nous (éparer lui tint 
lifeu de vocation. J'étois aflèz riche, d'vj^e gtùSèi 
penfion que je m'étois réfervée^ pour n^ lut 
laifler fçntir aucun befqin de fortuf^ ; la dif- 
ficulté p'étoit.qu'à lui fa^re accepter des fecour^ 
ço^trp lefquels il ne m^pqueroit p^s de fe ré-, 
yolto'. ^^s je convins avec le cammapdeuç 
de Baillantes, qu'en a^ttendant ce que nousr 
lui faifions efpérer ^q h générofité du grand- 
ipaître, le comman^^uj lu; créeroit quelqu'em-^ 
ploi dans fon efbacjïre , & que fous ce prétexte 
U lui^ c^dignero^t des appointemens çoniidéra- 
Wes, que je paygrois fecrètement. 

Nos trois vaU&wx s'étant raflemblés^ nous 

> continuâmes p^4^nt. quinze jours dq cherchée 
les galères turques rimais la même tempête qui 
nous ayoit difperf^ , , les avoit fait, rentrer dans 
leurs, ports. Ma preinière carayanne fut ainfil 
réduite à une courfe auifi ftérile pour la gloire , 
qu elle me paxqHToit heureufe pai; racqxii(îtion 
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que f avoîs faite d*un ami Nous regagnâmes 
Malte , où la tempête âvoît caufé tant de dom- 
mage jufqu au milieu du port , qu'on y regatda 
le retour de nos vaiffeauîé comme une faveur 
du ciel. Don Pères , que nous préfentâmes au 
grand-maître, en fut reçu avec la diftinâ-ion 
qui étoit due à fon mérite & à fa naîflànce» 
Mais il fentit dès le premier jour uti trifte effet 
de rengagement qu'il avoit pris avec le roî 
de Maroc. En apprenant qu'il avoit commandé 
les efpagnbls contre les maures , le grand- 
maître , qui avoit reçu quelques fujets dé plain- 
tes des Algériens , lui propofa de fe chargôt 
d'une expédition qu'il méditoit contre ces 
corfaires. L'honneur étoit une loi que* Pérès 
refpedoit trop pour mettre quelque chofe 
en balance avec elle ; il déclara naturelle- 
ment que toute la côte d'Afrique étoit un 
lieu facré pour lui. J'auroîs . cru qu'il y pou-^ 
voit mettre quelque diftinâîon , & qu'un fer- 
ment qui regardoit le roî dé Maroc, ne devoir 
pas s'étendre à tous les maures ; mais il fe 
rappeloit les termes du rôi , qui avoient com- 
pris également fes fujets & fes alliés. 

Pérès avoit autant d'étehdue d*èfprît , que 
de noblefle de fentimetis. N'étant pas bien dé- 
terminé à s'engager dans notre ordre, il con- 
çut qu'il y avoit d'autres voies de s'y attirer 

de 
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de la coûddération , 2^ toute Ton étude fut 
de les cherchen Après avoir refufé] vingt fois 
les fecourt queje Tavois preffé d*accepter^ il 
me fît uA jour cette oUTerture. J'ai hem te ^ 
me dit-il, de recevoir du grand-maître une, 
peti{ion& de$ carefFes que je n'ai méritées. paif. 
ducun^ièrvice $ & tout confidéré, (i je doi$y 
accorder à quelqu'un cette forte de droits; 
fur ma fecontioilTance ^ il eft plus naturel qua 
ce foit à mon ami. Vous avez, dites-vous, 
dix miQe ducats coihptant. & des lettres fdâ^ 
Cré4it pput mie plus greflè^ - fomme< Voulez^; 
Vous contribuer à la fortune 4e celui qui fait^ 
(irofeffion de voui devoir déjà la vie ? Cette^ 
propofitidn.m'ayant comblé de joie, je m'ar^ 
rêtai bien moins à lui faire, valoir la fatisfac-, 
tton que je reflentoi^ de le pouvoir fervir , qu'à: 
le priera comme je faifois continuellement ^ 
de ne pas €si:agérer les obligations qu'il, m'a- 
voit ; j8c comme nous nous trouvions chei 
moi ^ .je^ ne es que prendre ma caflette , que 
je voulus. âu0î*tôt lui mettre, entre les mainsa^ 
Non , non 9 .me dit-il , vous prenez mal ma. 
penfée.: IL m'a femblé, continuait-il, que rien. 
ne ferbit ]|^lu)9 noble & plus digne de vous^ 
que d'employer une fomme qui eft inutile dans 
vos çofibs, à fervif la religion à Vos propres 
(rais i & qu'en équipant un ^vailfeau fous Tau- 
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torité du grand-maître, vous acquerriez bien- 
tôt, avec rhonneur d^une entreprife prefque 
(ans exemple , de quoi vous dédommager des 
premières dépenfes. Qui fait à quoi la valeur 
peut vous conduire? Vous me donnerez votre 
fieutenance ; & tout ce qu^n peut attendre. 
4Î'un peud*ufage& d'une parfaite amitié , vous 
me le verrez faire conftamment poux votre 
gloire. 

' Ainfi cette affiftance que Pérès m'avoit de- 
mandée pour lui, fe rédûifoît à me fervîr moi- 
même par la. plus glorieufe idée qu'il pût 
m'infpirer. Cher & illuftre ami , lui dis-je en 
Tembraflànt, je ne trouve qu'un changement à 
faire dans un projet qui m'enchante. Ceft que 
ma jeuneflè,. le peu d'^expérience que j'ai dans 
les armes , & le fond que je fais fur votre gé- 
néreufe amitié, m'obligent de vous deinandet 
^our moi le rang auquel vous voulez vous ré- 
duire. Vous commanderez le vaiflèau, je ferai 
votre lieutenant , & je ne vois rien au-deflus 
de mes efpérances lorfque vous m'animerez par 
vos exemples. Je n'écoutai point toutes les 
raifons par lefquelles il voulut combattre ma 
féponfe; & ne penfant qu'à foUiciter l'agrément 
du grand-maître 9 je l'aflurai qu'ayant la nuit ^ 
j*aurois la permiffion qu'il défi|:0it| fi elle pou-^ 
voit être obtenue. \ .. . : 
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Ma propofîtîon parut npuvelle à la couC» 
La plupart des jeuaes chevaliers étant de^ 
cadets fans hieh, il étoît îhpui qu'on eût 
fervi lia religion fans intérêt j & cette pen- 
fée, qui pouvoit faire craindre au grand*^ 
maître quelque relâchement dans mon obéiflàn-^ 
t:e y fut le principal obftacle qui retarda fon 
Confënteitient de quelques jours. Cependant ^ 
après avoît pris Tavis de jfon confeil , il m'ac-^ 
corda la faveur que je lui demandois , fous 4a 
feule condition que je ne ferois jamais abfent 
plus de trois mois, & que la religion tireroît 
{ts droits ordinaires de tous les avantages que 
)e remporterois fur les infidelles^ Pérès fe crut 
au comble de fes défirs. Je lui abandonnai le 
foin d'acheter i^n vaiffeau ic de le faire équi-*- 
pen II ne s'en trouva pomt qui le fatisfît dans 
le port de Malte» Nous partîmes^ avec la per-» 
miffîon du gratid*^maître y pour Venife ^ où Ton 
nous fit efpérer que nous trouverions à choi-» 
fit entre plufîeurs bâtimens que la flotte de 
cet état venoit d'enlever aux turcs* Nous y 
arrivâmes fi heureufâment, qu'on y étoit pre(^ 
que à la Veille d'en faire la vente. Pérès ^ quî 
avoit employé le peu de tems qu'il avoit paift 
dans nie de Malte ^ & fe mettre au fait <le la 
marine 9 & qui n'avoit lailfé rien échapper à & 
pénétration ^ nous acheta un des meilleurs voIk 

0a 
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liers que les turc? eûflènt dans cette mer J U 
•par ua autre avantage que nous n'aurions 
pas trouvé fi faciletrienîe à Malte-, il engagea 
à notre fcrvîce cinquante foldats réfokis, qui 
notis composèrent , ^vec dix matelots bien 
choifis 5 foixante hommes Capables de toutes 
.fortes d^entrepriiês* 

, Toutes les inftances pat lefquelles favoîs 
efpéré de le déterniiner à prendre le comman<« 
decnent , & les dïbrts que )e renouvelai en 
nous mettant en mer; ne purent le &ire clian« 
ger de réfolution. Je ne trouvai qu'une voie 
'pour finir ce différend. Ce fut de fupprîmèr 
le titre de capitaine , & '4e faire connoîtns 
la forme de gouvernèinent>qu& je^fôuhaitois 
tf^tablit, par le niottl même que je^dônaai à 
notre vaiflèau. Je le nommai Us deuxComman* 
dans^ & je déclarai dès le jH'enîier jour à ré- 
qiiîpage , qu'il n'y ayoit point de diftindion. de 
titre entre mon ami & moi ; de forte que 
tous nos gens s*accoutumèrent d'euxrmcmes 
à ne parler de nôUs qu'en mommant Tun, 2e 
cemmimdant français , Se l'autre U eommàniant 
efpagnoU La défiance de notre fouroiflîon, -que 
j'avpîs cru remarquer au grand-maître, nous 
•fît prendre le parti de retourner d'abord, à 
Malte , pour recevoir les premiers drdrcs à la 
tête de nos gens', mais la fortujie^ qm nouir 
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djeftinoit plus de gloire que dç bonkeur & de 
richeflès , nous préparoit fur la route une ren-: 
contre dont toutes les aventures de ma jeu- 
neflè ont pris leur fource.^ 

A peine, étions-nous fbrtis du golfe ^ que- 
don ,Perès, avec qui je «j'entretenois de nos 
defièins fur le tillac» apperçut un vaiiTeau qui 
fembtoit prendre le large pour nous éviter^ 
Serions-nous aflez heureux, me dit-il , pour 
trouver iitôt Toccafion de faire Teflài de nos 
armes ?.& preflfant la manœuvre , il fit tourner 
nos voiles vers ceux qui paroififoient nous 
fuir. Toute leur vîtelTe ne put libus empêcher 
de les joindre. Cétoît un vaiflèau turc , jqUî 
ne put être trompé à la figure du -nôtre ; car- 
nous avions pris ibin d'en faire changer jufqu'à 
la forme. Quoiqu'il fût fort bien en artillerie»: 
la cluleur xi'une première, entreprife ne nous 
permit point d'avoir, recours, à des voies fî 
lentes. Nous allâmes, furieufement à Tabordage.^ 
Pérès nous donna des exemples que le plus fai- 
ble de notre troupe auroit eu honte de ne 'pas. 
fuîvre; & courue rien déguifer, nous trou*, 
vîmes fi peu de défenfe dans nos ennenoi^ ^que 
notre viâoire fut fans honneur. Ils n'étoient 
pas en moindre nombre que nous -^ mais &it. 
qu'ils fuffcnt ^ayés de notre réfolutioo,, ou- 
que le remords des crimçs qu'ils venoient .4^. 

I>3 
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commettre éteignît leur courage , Us nou$ 
reodirent les armes fans ré(îftance« 

La première vue de notre proie nous pro* 
mit peu de richeflès ; & nous apprîmes au même 
moment 5 que nous n'avions à faire qu'à des 
pirates de Dulcigno , qui n'avoient rien à rif- 
«(uer que leur vie & leur vaiflèau. Cependant, 
auffi-tot que nous les eûmes fait encliainer , il 
fe préfenta plufieurs femmes , qui vinrent nous, 
remercier comme leurs libérateurs. Elles nous 
racontèrent que s'étant embarquées fur la côt^ 
de Gènes pour fe rendre à Malte 5 elles avoient 
eu le malheur H'étre arrêtées par ces corfaires , 
qui, ne trouvant point fur un vaiflèau de 
paf&ge plus de richeflès qu'ils n'en avoient ap? 
perçu , s'étoient déterminés barbarement à 
faire main-bafle fur tout ce qui ne leur avoit 
pas femblé propre à leur infâme trafic , & 
n'avoient réfervé que tes femmes, avec quel*- 
ques hommes qu'ils avoient choifîs. Us avoient 
coulé etifuite le vaiflèau â fond., pour fe dé* 
livrer de Temba^as de le conduire après eux» 
dans une mer où ils avoient mille périls à 
redouter. Je demandai à ces étrangères s'il y 
avoit parmi les captifs quelques perfonnes de , 
^iftindion. £lle$ me répondirent qu'il s y trou^ 
^oit deux dames, dont la figure avoit plus 
ci^éclat que leur train, & qui avoient paru pbis 
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affligées que toutes les autres du malheur qui 
les avoît fait tomber dans l'efclavage. Pérès 
marqua autant d'empreffement que moi à les 
voir. Tout étant fi tranquille autour de nous 
qu'il ne nous reftoit qu'à voguer tranquille* 
ment vers Malte , nous cherchâmes à nous 
amufer dans la compagnie de ceux qui nous 
dévoient leur liberté. Nous ne prévoyons ni 
lun ni l'autre que nous y allions trouver la 
perte de la nôtre, & Torigine d'autant d'infortu- 
nes que de plaifirs. Ces deux dames , dont je né 
me remis pas tout d'un coup levifage,étoient 
la maîtreflè & la fille du commandeur de M....» 
qui nous avoient traités avec tant de politefle 
dans le voifinage d'Orbitello. Le commandeur 
étant mort, elles avoient pris auffi-tôtle parti 
de retourner à Malte , & les corfaires les avoient 
enlevées dans leur route. 

On fe fouvient que la jeune fille n'avott pas 
plus de treize ans , lorfque le vaiffeau qui m'a-- 
menoit de France avoit relâché à Orbitello. 
Il s'étoit paffé fix mois depuis mon arrivée 
à Malte : on connoît donc fon âge. Mais , 
ce que j'ai mal repréfenté dans notre pre- 
mière rencontre , ou plutôt ce qui ne pouvoît 
être que le fruit des fix mois qui s'étoient 
çcoulés depuis ma vifite , car il n eft pai 
vraifemblabte que mon Cœur &mes yeux n# 
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fuÛènt plus les mêmes , je lui trouvai plus de 
charmes qu'une femme n'en a jamais réuni. 
Ce fut rimpreffion d'un feul moment ^ & l'efifet 
pn devint tout d'un coup fi terrible, que ne 
pen^nt pas même à m'en défendre , je m'ap*- 
prochai d'elle avec une a:vide impatience , 
comme fi tout mon bonheur eût déjà con^ 
iifté à la voir de près 5 à la contempler 3 & à 
m plus m'éloîgner d'elle un moment. 

Mais la force d'un fentiment fi peu réfléchi 
ine fit découvrir avec la même promptitude 
^ue j'^ivois un rival dans mon ami, & que le 
cœur de Pe^rès éprouvoit tout ce qui fe paf- 
foit dans le mien^ J'évite également de retra^ 
cer ici Tçxcès de moa plaifir & de ma peine. 
Peut-être fuis- je le feul e^temple d'un amour 
né au milieu de tant de douleurs. Les pre-^ 
miers mouvemens en furent aufli aveugles que 
leur caufe. J'arrêtai Pérès par le bras , & fans 
avoir démêlé ce que je trouvois de redouta- 
ble dans l'ardeur qu'il marquoît pour s'appro- 
cher de la fille du commandeur , je lui donnai 
lieu , pour la première fois , par une interrup- 
tion fi brufque , de penfer que je me croyois 
quelque fupériprité fur lui. Cependant la honte 
que j'en, reflentis m'ayant fait faire un effort 
pour me vaincre, j'affeâai de réparer cette 
groifièretç par yae contenance riante, ic jç 
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pe trouvai •rie^n de mioux pour affurer mes pré^ 
tentions autant que pour fortir d'embarras ^ 
que de m'abapdQnner à la joie que je devois 
reflentir d'avoir fi hçureufement rendu fervîce 
à deux perfonnes qi;e je co.nnoifTois depuis 
long-tems. J'ajoutai millç chofes que je croyois. 
capable* de faire, entendre à Pérès , que ce 
n'étoiç paé; de ce jour-là que j'avois le coeur 
touché pour la jeune Italienne; & je ne me 
fouyenois point, çn lui tenant ce langage, de 
lui avoir protefté mille fois que j'étois fans 
anwuj: & &n« engargement, 

La maîtrefc du commandeur m*ayant re-^ 
connu au premier înftant , je fus foulage de 
mon embarras, par la néceiTité de répondre à 
fes remercîmens. Pérès .n'avoit point ouvert la 
bouche, & ia furprife .n'étoit peut-être pas le. 
plus vif de fes fentimens. Il continua de garder, 
le 'filenc^jj en jetant les yeux fur moi par in- 
tervalles j ce qui jiQ m'enj^êcha point de con- 
tinuer mes carefles à la mère & à la fille , 
avec une efpèce de tranfport qui me rendoit 
infenfible à toute autre confidération. Mes foins 
ne furent pas perdus. Elles m'apprirent que le 
commandeur ayant été emporté par une mort, 
fubite, le vifiteur de l'ordre, qui fe trouvoit 
chez lui par hazard , avoit mis aufli-tôt le fcellé 
fuj: tout ce qu'il y ayoit de précieux dans la 



3?8 lIlSTOIRB 

inaîfon;^ & qu'après avoir Vécu fi long-tems 
avec un homme qui leur avoit promis cent 
fois de leur faire une fortune honnête, elles 
ne s'en trouvoient pas plus riches en retour- 
nant dans leur patrie. Je ne fais fi l'intention 
de la mère étoit de fonder ma générofité ; 
mais elle ne dut pas me trouver difficile à 
gagner , puifque je m'empreflài d'alfer au-de- 
vant de fes défirs. Je pris un moment pcMii: 
lui faire entendre que, fans être commandeur 5 
je jouiflbis d*un aflez gros revenu pour Tem- 
pccher de regretter ce qu'elle avoit perdu. La 
feule méprîfe qu'il y eut entre nous , fut 
qu'elle s'imagina que mes offres s^drefToient à 
cUe-mcme, & que fe félicitant déjà 'de la con- 
quête de mon cœur , elle crut retrouver avec 
un amant plus jeune , la même fortune <^ 
venoit de lui échapper. 

Cependant, comme rien n*étoit fi éloigné de 
mes. idées, je me livrai au plaifir de croire 
que j'allois devenir heureux par l'amour. Cette 
paflion , que je ne connoiflbis que depuis 
un infiant , me faifoit déjà fentir que je 
n'avois point d^autre bonheur à défirer.Tous 
les momens que j'avois paflës fans aimer , 
me paroifToient uâe perte continuelle du. 
feul bien auquel la nature m'avoit rendu 
fenfible. Je fus. pendant tout le [our dans' 



DU CoMrtANDlUR DE **^ yp 

fcette îvreffe, & toute ma conduite s*cn ref- 
fentit. Ayant fait paflfèr les deux daines 
dans notre vaiflèau , je ne les quittai pas 
un moment jufqu'au foin L'erreur de la 
mère fe confirma d'autant plus ^ que fentant 
le befoin que favois de la ménager , mes in« 
tentions fe tournoient continuellement vers 
elle ; & Tamour d'ailleurs, qui m'avoît tou- 
ché fi vivement pour la fille , m'infplroît 
une retenue qui ne me permettoit point de 
prendre avec elle un air fi libre. Pérès n'étoit 
pas plus tranquille > mais avec plus d'expérien* 
ce & de raifon que moi, il favoit déguifef 
fjl^fentimens comme il avoit fu pénétrer les 
mieiy. Ne fe défiant point que je fuflè déjà (î 
aVtac||avec la mère^ il avoit fait marcher le 
foin de nos affaires communes avant toutes 
les prétentions de Tamour y & moitié incer- 
tain, moitié piqué de mes vues , il n'avoit 
pas laiilé de mettre Tordre néceffaire dans le 
vaiflèau que Aous avions pris* 

Je ne pus éviter de le rejoindre le foirs maïs 
je dois confeflèr que fans confervcr pour lui 
moins d'amitié , fa préfence me jeta dans une 
contrainte infupportable. Mon chagrin redou- 
bla , lorfquç , dans l'entretien que nous eûmes 
avec les dames, je crus lui remarquer de l'af- 
fipâation à mettre quelque différence entre fou 



.(60 H I s T O X R B 

état & le mîcn, par les engagemens'que fétoit 
réfolu de prendre dans Tordre de Malte , & 
i}ui ne me laîfToient point la liberté de dif^ 
pofer de mon cœur. C'étoit pcut-ctrc la ja» 
loufîe qui me faifoit empoifonner fes înten« 
tîons ; mais ayant été furpris de le voir G peu 
empreffé pour la jeune italiemie , après avoy: 
cru découvrir la première impreflion qu'il 
avoît reflèntîe de fes charmes , je me figurai 
qu*il avoit compté fur cette voie pouir 
me difputér fon afifeâion. Nous nous quit-» 
tâmes fans 'aucune marque de refroidiiTement.^ 
Cependant j emportai des foupgons <le fa bonne 
foi, qu'il avoit peut-être auffi de la mieni^; 
& je me mis au lit avec cette malheureu&L** 
fiance. £Ile eut peut-être autant de for^ ppur 
m'engager dans tous les lentimens qui exer-* 
çoient déjà leur tyrannie. Je ne pus penfcr que 
}'avois un rival fi dangereux, fans chercher tous 
les moyens de mettre les intérêts de mon 
coeur à couvert. J*avois la parole de la mère ; 
mais étois-]e fur de la tendreffe de la fiUe ? 
Il ne me vint riea de plus favorable à 
lefprit y dans ces premières réflexions » que 
de feindre en arrivant à Malte une maladie » 
qui m'obligeât d'imerrompre , pour quel- 
que tems , nos coorfcs , te qui engageât 
Pérès, à fe remettre en mer jufqu'à mon réta- 



jblifTement. J'efpérois dans cet intervalle de liée 
folidement mon intrigue » & d'être bientôt 
en état de braver toutes fortes de rivaux. 

Combien de difficultés éehappgknt à mon 
imprudence ! Je lae parle point du tort que 
j'allois faire à ma fortune » en ruinant Topi^ 
nion que la grand-^maître avoit eue juCqu'alors 
de mes moeurs & de ma conduite. Cette idée. 
ne S^olfitit pa3 même à mon efprit ^ & je. f eu(ïè 
• rçjetée &ns doute , fi elle étoit venue trour 
blo: des efpctances de ptetfir , avec lefquelles^ 
Je ne mettois rien en balance, Maia^ je n^ 
vOyiQis p^t que la ma&db mlême. qiie je you- 
hh contrefaire etoit pe q^*iî y avoit; dg plus: 
9fpo{4 à mes défîrs^ puifque pe.poi^vgnt mQ> 
propofer de vivre dans, une mêipe maifon. 
9vec ojtd, maîtretTe» jb me privois du plaifir 
de la voir , & je la. laiffois expoîfée „ non-feu^ 
len^enc à Pérès jufqu'au jour de fqn. départ , 
mais à toute la jeuoeflfe de Tordre, dont l'a- 
vidité ëfl: extrême pous les femmes. D'ailleurs, 
quel étoît mon but ^ en tne fuppojfant même 
au point de confiance -qù je voulois parvenir? 
Quel lieu vonlois-je. ch^ifir pour U po/Teffion. 
tranquille de mes âmauris? A vois- je une re- 
traite, comme le ; vieux commandeur, pour 
en &iré le féjour de deux femmes,, que je ne 
devois pai me prômétttejdc pouvoir icpater? 
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Et quand il m'autoit été plus facile de m^etl 
procurer une ^ étois-je donc réfolu d'abandon- 
ner ma vocation ^ ou me flattois-je que le 
tems que femploieroîs à l'amour me feroit 
compté pour une caravanne ? La moindre de 
ces réflexions m*auroit fait regarder tous mes 
projets comme un excès de folie \ mais dans 
raveuglëment où fétois , il ne me vint pas 
aiême à Tefprit 'qu'avec de l'argent, de la jeu-* 
nèfle, & la parole que j'avois reçue de la man 
trèfle du commandeur, j eufle le moindre obf« 
tacle à redouter. 

Le vent nous fut (î favorable pendant la 
nuit & le jour fuivant, que nous entrâmes 
dans le port de Malte vingt-quatre heures 
après notre aventure. Je ne manquai point de 
feindre de grandes douleurs , en touchant la 
terre; & mettant la inaîtreflè du commandeur 
dans mon fecret , je convins avec elle qu'elle 
me rendroit de fréquentes vifites. S'il paroic 
furprenant qu'elle fût encore perfuadée que 
je l'aimois y il faut fe rappeler ma jeunefle ^ 
qui lui avoit fait efpérer de prendre tout l'af* 
cendant qu'elle vouloit fur moi ; ma timidité 
peut-être, qui m*avoit toujours fait envelopper 
mes expreflîons, & la force de l'amour propre» 
qui pouvoit faire aifément illu(ion à une femme 
de trente ans , fpr-tout lorfqu^elle ne preooit 
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)t fille que pour un en£apt , qii*e11e ne fou|H 
çonnoit point d'être en concurrence avec eUc« 
Maïs de quelque manière qu'on veuille Texplh: 
quer « elle me croyoit il enivré de fes cbar*^ 
mes 9 que prenant pour moi une partie des fen* 
timens qu'elle me fuppofoit pour elle , mes 
intérêts lui parurent communs avec les iiens ^ 
& qu'elle entra dans toutes les mefures que 
)e lui propofai. 

Don Pérès parut feul devant le grand-maîr 
t|'e» qui applaudit beaucoup à notre premier 
'eilàr. Les excufes de mon abience » dont f avois 
prié mon ami de fe <:harger > m'attirèrent tant 
de vifites & de complimens ; que ne pouvant 
zne feindre afifez malade pour refufer de les 
recevoir, je craignis de ne pouvoir foutenît 
affez long - ten)s le perfonnage que j'avois en- 
trepris* Mais xomme il régardoit particulière-^ 
* ment Pérès , q^e j'avois déjà tâché fort adroite- 
ment d'engager dans une nouvelle çourfe ^ if 
me délivra bientôt de cette crainte 5 en me 
faîfant connoître que favois efpéré inutile- 
XM^t de lui en ioipofen II prit un moment 
où j'étois feuh Après quelques préparations, 
qui ne ine parurent point fans embarras , il fe 
plaignit amèrement <le me voir fi-tôt perdre 
la confiance & l'amîtiç que je lui avois jurées j 
Sç ne me laiiîant point le tems de cher** 



cher des excufes , il me déclara qu*ît igîftôfoît 
auffi peu ma païîîon , que Hiilùfïlfàncfc du 'jj^ré^ 
texte qui me fetenoit au lit depuis notre ar- 
rivée. Je ne voué dé^uîferaî' pbhir , a)(nifa-T-îfi 
que vos premiers procedés^ni*oiit'àfiKgè/iÈiëà 
mêmes charmes qui Ont ^^grié^ vôtre cœiit?^ 
avoient fait une vive imprèffion fur le mien* 
Je me feroîs lÀîeux defèntfu ;'{î^ J'^vbis pénétré 
toutd*un coup vos fentimens-, ifecèi que vous 
avez pu trouvet'de fufpeâJ&'tfbfcfcurdkns quel- 
ques-uns de mes dîfçours,' riytbîtî qu'un Inriçi^ 
cent artifice H^6 f empîojrois^ ptra'r ' les décou^ 
vrîr. MàfsdepuW qu'une îrfcoiAdlbdité feinte i 
un 4éfïr. preflïnt de me* vô?r^ël0rgtré,;& te 
commercé' fecrét que vôiis ;eTitre tenez Weé 
ces deux damés ,- m'ont appris ce que^ f éti' doti 
penfer ,. le cîer Weft 'téHidîn^^né "j'ai étouftë 
jufqu au nioiôdfe fentînieîît d^é^ paffibn qui 
jpi'a fàif craindre la ruiné déjrlHfare artiïtiêi'St 
Vous àirez "^jùger , par Tô^vèrturè^ qùd far''i 
vous faire y quelles font ^ènÊh'iiifes^ dîfpoffi 



lions. 



Je qé partirai point fans vôuif,^càntïniia-Ï^Sfi 
fc ce n éft pas* pour vous aKândofther dès^ tëi 
premiers joûî^s .que je vou^^ài'îf)torais*uà iîte^ 
nel attachement Je ne pttif cdrifoitir non*phiï 
à vous yoir^ demeurer à Maltfe/'fous uîi pJrë* 
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tpxte dont on ne manquera point, tot^ou tard^ 
de découvrir la fauffeté. Nous remettrons donc 
inceflamment à la voile, & nous remplirpns 
glorieufement nos deftinées. Mais voici le pré- 
fçrvatif que je vous ai préparé contre la ja- 
loufie. Vous vous fouvenez , reprit - il > du 
récit que je vous ai fait de mon naufrage, & 
de Tefpérance que j'avois eue de rendre fervice 
à quelques efciaves de ma nation. Ils furent 
plus heureux que moi dans leur chaloupe. Le 
vent les jeta dans Tîle de Gorze , où leur 
feul malheur a été de perdre le chef de leur 
cntreprife, c*eft- à-dire , Tefpagnol qui s'étoît 
ouvert à moi, & qui étoit accompagné d'une 
maîtreflè chérie, dont fintérêt Tavoit fait pen- 
fer à la fuite. Cette malheureufe perfonoe , 
abandonnée par la mort de fon amant, aux. 
déiîrs des trois autres fugitifs , qu'elle n'avoir 
connus que par le même hazard qui les avoit 
raflèmblés fur leur vaiiTeau, a pris le parti de 
fe rendre ici, dans l'efpérance d'y trouver la 
proteâion qu'elle mérite par fa beauté. J'ignore 
de qui elle a fu mon nom h mais fe rappelant 
de l'avoir entendu prononcer par les compa- 
gnons de fa fuite , elle eft venue depuis deux 
jours pour implorer ma générofité, en me 
faifant connoître le droit qu'elle y avoit, par 
les promefles que j'ai faites à fon amant. Je 
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n'-ai fôuhaîte cFctré înftruit de- fa dôiidîtion » 
qliê pour régler ma conduite &c mes fecours 
fur cette connoifTance. Elle fti*^ faèohté fans 
déguifement , qu'étant d'une naiflTance hon- 
nête , le goût du plaifir lui a fait oublier fon 
devoir , & qu'après s'être livrée à foti amant , 
qui lui faifoit quitter fa faftiille , pour fe reti- 
rer avec lui dans une de fes terrfes , ife ont été 
enlevés paf un corfaire de Tunis la nuit 
même de leur départ, c'cft-à-<Iire , avant qu'ils 
eUflent tiré le moindre avantage dé leur fuite 
pour fatisfaîre leur amour. Ce récit m'a fait 
comprendre qu'elle a peu de reflburces à ef- 
pérer du côté de fa familles & la demande 
qu'elle me fait d'un fecours vague, dont il 
ftmble qu'elle m'abandonne l'explication ^ me 
pèrfuade que j'aurai peu de peine à l'engâget 
dans toutes mes vxxts. Elle eft aimable. J'étoî^ 
dâni l'embarras de trouver quelque moyetv 
^our faire renaître votre confiance, & pouc 
vous tirer delà léthargie où je crains que l'amour 
Ile vous retienne trop long - tcras. Je tM faits 
déterminé , non-feulement à fii'attâcKer à elle , 
mais à m'en faire accompagrter dans rtes cour- 
fes , & je viens vous propofer de faire le mcm» 
lifage de votre maîtrefle. 

Il me regarda en fouriant > après ce difcours. 
Ma fûrprîfe ne tne pei'mettant- point de trou- 
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ver ilir-Ie-champ desiexpreffions pour lui r^ 
pondre , il reprît avec le même enjouement': 
Cherchez , me dit-il , agitez-vous pour trou- 
ver quelqu'expédient qui foit plus convenable 
à la fituation de votre cœur, à votre gloire, 
à Kntérêt de votre fortune ; & fi vous compi- 
lez nos engagemcns d'an^itle pour ^quelque 
chofe , fongez aux fermens par lefquels nous 
avons lié nos eatreprife^ & nos efpérances. Je 
me rends fur-le-champ à vos défirs z mais (liivez 
mes Goofeils fi vous avez quelqiae foin de 
votre honneur , & quelque opinion de mon 
amitié. 

Ma çonfufion s'étant un peu diffipée , je 
convins , en Tembraflant , qu un odie^ix foup- 
^on , <k)nt je n'avoîs pu me défemire fur les 
apparences , avoit un feu akéré Ja douceur 
4e notre commetxrc-; & prenant occafion de 
cet aveu pour lui découvrir toute fardeuc 
4e ^a paffion , ^ paflai tout d^un coup de 
rinquiétude à ^exçès -de (a confiance. La maî - 
trèfle du cofnmatideur «e paffoît p'ai un joue 
fans me venir voir ; & dans les idées où cHe 
•ctoit , elle fe faîfoit toufours accompagner 
tî*uti« autre feoMne , comme fi elle eût appré - 
liendé<îe4n*accorder trop d'avantage fur elle, 
avant que toutes nos conditions feflènt ré- 
glées. Je racontai a Vetès que dans la svifite 

E 2 
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quelle m'avoit rendue. la veille, elle.m!âvoit 

propofé de quitter Malte , où elle fentoit bien 

que nous- ne pouvions demeurer long - ten>s 

à couvert , & de nofus rendre à Venife ou à 

, Paris, qui luLparoifToient les feuls lieux du 

monde où les commerces de galanterie puf- 

fent fubfifter long-tcms fans éclat.- M'ayant 

fait, expliquer la Ctuation de mes affaires, 

elle a voit reconnu que je ne pouvbis me 

difpenfer de prendre* des engagemens dans 

Tordre de Malte; & j'avois entrevu à fon 

. langage que les fenimes galantes font bien 

plus de fond fur un amant forcé au célibat , 

que fur ceux qui peuvent leur échapper par 

des difpoGtions qui leur font romprç tôt ou 

.tard un commerce d amour , pour fonger au 

mariage. Elle m'avoit donc prelfé de faire les 

..voeux de la religion ; je lui avois promis de 

• tout employer pour obtenir que mon voyage 

de Venife. fut compté pour ma féconde ca* 

ravanne^ $ç je comptois de me faire difpenfer 

facilement.de la troifièmc. Comment jiji pro- 

, pofer 5 dis- je à Pérès , un npuveau plan qui 

s'accordera mal avec la tendrefle qu'elle a 

pour fa fille, & avec le zèle dont elle paroît 

remplie pour fès intérêts ? Eo effet, toutes les 

. explications qu'elle avoit eu^s avec moi, me 

tp^r.oiflpient les foins, d'upe mère qui voulait 
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&ire tourner la galanterie à rétabllflement fo-* 
Kde de fa fille , S nos entretiens avoîent tou- 
jours été fi férieux, que Je n'ai.jamaîs compris^ 
fur quels fondemens elle avoît imaginé que 
j'euflê de la tendreflè pour elle. 
: Pérès, à qui ce foupçon n'étoit pas venir 
plus jqu'à moi , me répotidit qu'au point ou 
j'en étois fans doute avec la jeune italienne >■ 
il ne prcvoyoit pas que fa mère ni elle puf^ 
fent rejeter aucune de mes propofitions; &• 
quoique je rafluraffib que je n*âvoîs encore 
pour .garant xjue les pramefles de la mère , 
i\:pv\t fur. lui de les. engager toutes, deux à 
Btuisfpivre. Les -femmes , me dit-il , ne con- 
noiflfchtui d^ger, ni peiné, avec ie motif de 
Fitttéret &: de: Tamburi. J'auroîs peut-être eiî 
çu-elquc difficulté à le charger dé cette corn- 
mlflîoô, :&11 ne m*eût'perfuadé par d'autres 
difcoursque le goût du-plaifir ne tenoit que le 
iècond rang d^n$ foh ctoeur après la; gloire & 
ramitié.Il revint àprès^une heure d'abfence^. 
Ce qu*il me rapporta fans; ménagement me fit 
trembler ,: & Faîr ironique dont il accompa- 
gna fon récit ;• né fut p^s capable de me re-- 
lEcttre de ma frayeur.. le vous félicite, me 
dit- il, du progrès que.vous avez fait dans un 
cœur fur lequel je ne vous connoiffois pas de 
pré^entîpn.St yous- .êtes aimé avec les derniers; 
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trànfports. On éft difpofé à vdu« fiiîvre ad 
travers de tous les périls ;, & pout s1eo;prt>4 
curer la liberté, 6n va mettre HéUnd ^-cétmi 
k nom de la jeune italienne ) dans uri comAent; 
où Ton fouhaite itiénae que Tenvie lufvlônti'ç 
4e s'engager tout- à -^ fait II in*cxpliqiia plus 
férieufement Tentretien qu il avait ta avec lar 
maîtrefTe du comitiandeur. Dèsle^ cpremier^ 
ihots il avbit compris Terreur où ^ie étoit fuir 
• l'objet de ma paffion ; & s'obfervant affex ptiui 
découvrir fans afifeâsrtion tout le fçnd dkfes 
fentimens, il avoit lecpmiik avec tine.e^tcémf 
furprife .que dans toutes tes oominisnicatÎDris 
quelle avôit eues <ivec moi, cUeavôlt cm 
travailler f)our elle-infême, vL'ouvértOr^ {»cr 
laquelle il avoit comtnencé , fie lui^iVdit fié 
permis de didimuier tou€-à-fait notd^ de^in; 
& c«toit là-défftts qt|i*efle avôft formé celai 
dt mettre fa fille dlans un coQveflt poût iè 
dîfpofer à me fuivre. Maïs I^rès ^s-éiant te«a 
à ce qui lui étoit tfabord écbaptpé , Tav^dit: 
priée de fufpendre fes démarçhes jûfqu!à d'au*» 
très explications* Elle fen bientôt ici pour l«^ 
recevoir, afOuta-t^ii% àwai ce qut fal dé|i 
médité pOut vom fervir. Nous !i*avbns |^iiit 
i faire à des veftales ^ & les con€dâtatïonfc tpÂ 
m*arrcteroîènt , sll^mit qoeftioa d*«ne femme 
ë'honneur^ ne doivtftt pleine ici notfs ^ontraiiir 
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4ire. J'& coafidère^ au contraire que côft vtn 
-(èrvice que nous allons renxlre à nos . mai- 
trèfles y que xie nous engager à prendce foin 
'<îe leur (ott , & de les f^uyçr peut-être 4e 
la néceifîté de s'adrelfer plus mal* Ce que }e 
penfe à -évher eft feulement la jalouCe d'une 
mère, que je crois capable de vous caufi^r 
beaucoup dé chagrin par les difficultés qù'elk 
peut faire naître à votre àmoun Sans wtisx 
'<lans des expUcanons dont te moindre m^l 
"feroît de faire traîne^ notre entreprife en lon- 
gueur , )e vous cORjbiUe d'approuver tout, çg 
que la mère v<>tts prapofera , & de Finvif ^ & 
^éSher dans qi^l^qu^s jours fur yotré vaif&au. 
^Ë^Ie ne matiq^ra point dy meMr fà fiUdc 
T'aurai (Sin qàe mon efpagiHoW fait de 1a 
«fête ; & piiv 4e foin que je- vais prendre d'on- 
donner tous les préparatifs de notre départ ,. 
tious ferons en état de mettre à la voile zxl 
moment où nous nous trouverons raffemfalés. 
' Un homme plus prudent ou moins paflîonné 
auroît demandé à Pérès s*il ne craîgnoit point 
qu*une hardîeffe de cette nature ne paflfât pour 
un crime auK yeux du public ; mais quoique 
les melùres qu*il vouloit prendre 4e miflèot ^ 
couvert de cette crainte, & que ce fut pour 
gagner du tems qu'il négligeoît de me les 
^expliquer, je me. livrai à fon. confeil. avec une 

E4 
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témérité cjui nétoit , point/ exdufê$ par. les 
foins de fa prudence , puifquc .j^ les îgnoroÎ5|. 
Ma franchife va.paroître jufques daps .le rçcit 
de mes fautes j & fannortce volontiers que je 
ne commence point par les plus graves. La 
Roi/ini, car pourquoi ferots * je difficulté delà 
faire connoître par fon aom î La Rovinî , dis- je , 
tarda peu à venir nt'apporter elle même le cpn- 
fentement quelle donnoît à notredeflein. Elley 
ajouta la réfolutîon ou elle étoit de jaiffer fa fille 
dans ua couvjent. Pérès , qui fe trbuvoit pré- 
fent à cette vifite,.foulagea mon embarras ea 
lui propofant la fête du vaiflfeaWé.Elle Taccepta 
fans fe faire, prefferj & fur ce qu'il lui fit ea* 
•tendre que notre . départ n'étok pas éloigné, 
elle parla volontiers d'y mener fa fUt^, comm^ 
dans une dernière occafion de fe réjouir , 
qu'elle youloit lui. procurer* Nojis l'exhorta^ 
mQS à ne pas différer les préparatifs de fon 
voyage. Elle nous parut auflî ardente que 
nous à fouhaiter que le jour en fût ayancé, 
Pérès , qui ne ceffa ppint de la voir, prit foin 
de répandre , & chez elle , & parmi les per- 
fonnes qui la connoiflbient , qu'elle devolt 
paffer en Italie dans notre vaifleau : ce fut 
la meilleure précaution de fa prudence. Le 
jour du dîner étant arrivé , nous nous rendî- 
mes w port 2 aprçs avoir pris les ordres da 



DU Commandeur DE ***. 7J 

.grand-maître pour notre .départ. La Rovini , 
que nous avions fait conduire avec fa fille 6ç 
refpagnole > y «toit à nous attendre. Nous 
commençâmes par un grand dîner qui fut 
pouffé jufqu'à la huit , Se les ténèbres n'eurept 
pas plutôt commencé à s*épaiffir , que Perèf 
<îonna ordre fecrètement qu-on mît à la voile. 

Il attendit que qous fuHions fortis du port 
pour adreffer aux trois dames le dîfcours qu'ij 
avoit médité. Il prît fon fujet d'affez loin ; Sf 
venant à la conçluGon par divers détours , il 
leur déclara que faifant fond fur les fentimen^ 
quelles avoient.pour nous.. Se nous fentant 
pénétrés pour.elUs.de la plus vive tendreffe, 
nous nous étions flatté^ de ne ,pas leur déplairç 
en les affociant à notre fortuneSf ànos entrer 
prifes. Au moment où je parle , aJQuta-t-il , 
Malte eft loin de nous , & ce qui va; no.u$ 
occuper u;)iquement . eft la gloire. ^Tamaur, 
ii*efpagnole marqua peu de furprife. La Rovini 
parut inquiète un moment, &fa,xeverie néaiç- 
moîns n'aboutit qu à témoigner quelque cha- 
grin de fe trouver -embarquée fans fes malles^ 
Mais Pérès avoit prévenu cette plainte, Jç 
les ai fait apporter , lui dit-il , depuis que vou$ 
êtes à bord. Ma hardieffe fut regardée , aprè$ 
cette explication , comme une galanterie , qui 
donna naiilance au badinage le plu$ agréable. 



La Rovîni fe c6nfola cTavoîr fa fille avec 
ellei & croyant déforniaîs fa partie trop bîeâ 
formée avec mor pour avoir befoln de fe con - 
traindre , elle me donna pendant toute la 
foîrce mille témoignages de joîe & de ten>- 
drelTe. ' ^ 

Mon embarras fut d^abord extrême. Je vou- 
16ÎS beaucoup de mai à Pérès de n'avoir pas 
ttrieux expliqué dès le premiet moment quel d^ 
vbit être notre partage. Comme )e répondoîi 
mai aux avances de laRovini , quela force d*une 
véritable paffion' merendoit fort iretenu avec 
Helena / & que Pérés ^ttenrif i la bienféancc^ 
ou peu pteffé peut-être par fes ftntîtaiens pour 
fèfpagnole , nfe marquait p^s'ft^uf elle uh 
'empreffeménr.fbrtexcliirif; là coriverfation né 
ceffa poîh't tf être -générale , & dés fpeâateurjt 
indifférent auroient eU peine à 'juger pour qui 
f amotir nous intéreffoît tous deuk. Cependant 
tette comédie ne pôuvoit durer lon^-tems^ 
Dès le même foîr; la Rovîni, qui s*attendoït 
à paffèr la nuit avec moi, me prit à Técart'; 
& m'ayatit repréfenté quelle avoit élevé fe 
fiHe avec 'beaucoup de retenue, elle nie fit 
ifententlre que (on deffein étoît non-feulement 
Ht la laîffer dans Pignorance de notre com* 
îherce , mais 4e lui dérober tout ce qui pou- 
rvoit Itti en faire naître le foupçoo. Ceft 
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rànîqae raîfon , ajoufa-t-ëlte , qui tne faifdit 
fouhaîter de la voir date ûd couvent. Mais ne 
pourriez^ vous pas la lo^èr dans- un cabinet qui 
fôt à quelque diftahcé dé vbtrè chambre ? L*oc>- 
câfidn étbit bette (ans tldute , poui Ibi déclarer 
que je ne préteridois i9en d'elle qliî pût èîeflfer 
Us yetix de fa fille. J^tt'aùtbîs profité , s*îl fte 
tti^étôit venu dans l^efptit une idée qui îs*accor- 
doit mieux avec la tehdreflè de mes fentimens. 
Cette réparation qu elle demandoit; pour He^ 
lena , tn'afliiroît la- facilité' de la voir feule, 
'de lui ouvrit mon coeur fatis témoins, &'d*èb^ 
tfeàîi: d'eftè-^mciirt ce que je n'àurôîs voijRi de- 
voir qù*â fonf îfïélihktiôhl Tous-'mes' déïîr^ 
tfaWient encore jju-tiïe faite obtenir Ce^ite 
fiVfeun'DÎhs le 'tema" que }e croyoîs fa mètfe 
fffetdfigencé avec rtiof poiir la Kvrer à ttion 
'amoift* , f avoîs 'fort bien compris <itre , dans la 
vue défaire fes condîtibns plu's ai^^ahta^èijrfcs', 
îefie pou^oit fc croîtÎB fntéreflee à ne îSie- pas 
îaîfifcr fe liberté ti*èn approther ; & depuis ïjué 
Pérès m'avoît appris de queïfcs idées eBè fe 
lîaétoît i }e n*âvow eu riî le tems m 'le pbûVolr 
de ménager mes intérêts 'moi-même. Aîttfi, loin 
âe irfeyplîquer avec elle ^, je réfofiis Jê faire 
duf et beaucoup pïus fong-tertis fôn érrcfur, & 
tfen profittif fecrètement pcmr gagner le toeur 
de fa filïe par ûies careffes. ïl m*ittJportolt jpeu 
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quelle opinion elle pouvait preiuire de Taffec* 
tatioa avec laquelle jç çi'efforcerois.. d'éviter 
toutes foir<;es d'ouverturçî^ * avec elje, & furr 
.tout de.b .foUtude -où elle alloit fe tnouver 
Ja première «uit &. les fuivantes. Je regardoi^ 
au cçi^traîfe le tems ,$^'eUe pafleroit, à ro'at- 
tendre , comme une augmentation de facilité 
pour la viiite que. je miéditois > & fi V^mour 
.la faifoit veiller ^ c étoit en quelque forte pou^r 
jua fureté.; . • , - * 

Il ne. pif fut pas difficile d'arranger tes loger 
mçns d une manière favorable à mon dcflieiA» 
jNous conduisîmes, les trois dames dan$ leur^ 
cabanes. Pérès ,/ qui, br^jûdoit d*appcep4rc^ . dp 
quoi j'étais ponvei^u sir^ec 1^ Rovinl, me rjejoir 
gnit après les ^vok. quittées. 11 approuva 
beaucoup mes. vues,; & pour les fîennes^ don|: 
j'étois auffi curieux^ d'être; informé^ il me coa- 
feffà naturellement que n- ayant pas. encore étp 
fort preflànt avec fon efpagnole, ce n'éto^t 
pas dès le premier jour .qu'il vouloit» entrer 
dans upe Jiaifon intimç avec elle. Aind.cettp 
nuit que: nous aviox^ envifagée de loin comme 
le commencement de notre : bonheur ,. ne. dé- 
cida jîen pour nos efpcrances. Il ne- me refto^t 
que celle de fatisfaire du moins^ mes plus 
. tendres. défirs. J'en attendons le moment avec 
des tranfpQrt^ d'impatience» Les précautions 
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4|ue j'avois à prendre ne regardoient qûe.mon 
■entrée dans la cabane d'Helena , que f appré- 
hendois d'effrayen Je m\en approchai fans 
bruit ; & connoiflànt la manière d'en ouvrit 
la porte , je comptois m'introduire de mêm« 
jufqu'à fon lit. Cependant un léger mouf 
vement qu'elle entendit lui fit demandeç s'il 
y avoit quelqu'un dans fa cabane. Il falloit 
répondre ou abandonner mon entreprife. Je 
me hazardai à dire oui. Ç*eft donc vou5, ma- 
man, reprit-elle. Comme je ne craignois riea 
tant que de lui caufer aflez de frayeur pour 
lui faire jeter quelque cri, je pris le parti de 
. lui répondre encore que j'étois fa maman* Je 
gagnai ainfi fon lit , fur le bord duquel jq 
. m*affis auffi-tôt. Elle me demanda pourquoi 
fétois fans lumière ? C'eft que j'ai plufîeurs 
. choies d'importance à vous communiquer ,. lui 
dis-je-, eiv contrefaifant doucement. le fon de 
ma voix , & je ferois fâché qu'elles fuflent en- 
tendues. Commencez donc par vous aflurer 
que vous n'avez rien à craindre , & que je ne 
vous demande que la permiflion de vous en- 
. tretenir un momen,t. Suppofez que je fuis votre 
maman , ajoiitai-je d'un ton encore plus doux, 
Sit^'ayez pas plus d'inquiétude avec moi qu'a- 
vec elle. Mais qui êtçs-vous^ reprltelLe. Je 
fuis le chevalier de . • ♦ . , lui répondis- je , qui 
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vous aime plus que fa propre vie , & qui aîme- 
roit n^ieux la perdre raille fois que de veus 
oâènfer ou de vous déplaire* Je contimiaï ainC 
de la flatter , jufqu'à ce que je me crus sûr 
par (es réponfes qu'elle étoit difpofée à m'c- 
coûter tranquillement. 

Vdus êtes ce que je coânois de plus aima- 
ble, lui dis-je enfin, & j*ai pour vous des fea- 
timens û tendres , que je ne puis être heureux 
il vous ne m'accordez pas votre cœur. Je viens 
vous le demander , belle Helena, en vous don- 
nant le mien. Moa unique défir eft de vous 
faire un fort digne d'envie , par les biens de la 
fortune & par les complaifances de Tarnour. 
,Vous ferez la maîtreflè abfolue de tout ce qui 
m'appartient , comme votre mère fétoît chez 
le c<:^mmandeur de ... ; & lorsque vous difpofe- 
rez ainfi de tout ce que je pofeWe, vous ver- 
rez que c'eft encore fur moi que vous aurez 
le plus de pouvoir. Je n'aurois pas fini (î-tôt. 
un difcours que je trouvois tant de plaifir à 
prononcer ; mais elle m'interrompit. Eh ! quoi 
donc , me dit- elle d'un ton' de douteur •& 
d'innocence dont je fos enchanté , n'aime*- 
vous pas ma mère, & ii'eft-ce pas pour être 
aimée de vous comme du commandeur,. qu^eUe 
eft venue vivre avec vous ?£He s'en flatte du 
moins , & c'efl; elle<ném« qui me l'ft dit. En 
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Toulant me mettre au couvent; elle m*avoît 
promis qu'à votre retour de là mer, elle vîen4 
4itoit m*eH tirer > & que nôu^ mènerions avèd 
vous une vie auffi heureufô que chez le com^ 
friandeur. Je l'interrompu à mon tour. Elle Ce 
Battemal-à'propbs, lui dis-jé , car je n*ai jamais 
aimé que Vous, & c'eft pour vous feule que 
pi penfé à me faire accompagner de votre 
mère, qui n*îaurâ qu*à vous Tôbligation de 
tout le bonheur qu'elle fe promet avec moi* 
Mais ne me promettez-vous pas de répondre 
à tiia tendreflè , & de confentir à tout ce que 
je veux faire pour vous rendre heureufe ? Ici 
Helena , dont j'attendois impatiemment la ré^ 
ponfe, parut balancer un irioifneAt. Vous nt 
me répondez rien , lui dis-jei Ah î je vois bîeft 
que votre mère m'aime plus que vous. Son 
embarras ayant éttcore duré quelques inftans, 
elle me dit enfin que , pour être fincère , elle 
vouloît m^avouer qu'elle s'étoît bien apper*- 
çue ^ dès le jour que je les avois délivrées dt 
Tefclavage > que j*avois pris de rincHnatioii 
pour elle , & qu*elle avoit eu cette penfée 
auffi long - tems que les difcours de fa mère 
îje lavoîent pas forcée d'en pren'dre une autre; 
qu'elle avoit eu tant de phidt à fe figurer que 
je Taimois, que ù je vouloîs Ytvi croire cite 
îavoît beaucoup fouffert en perdant cette 
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cfpérànce ; enfin que s*il étoit vrai que feufle 
pour elle les fentîmens dont je Taflurois , fon 
cœur lui difoit de même qu'elle étoit capable 
d*en prendre de fort tendres , & que fans s*em- 
barraflfer des biens & des avantages que je 
lui faifois envifager en s'attachant à moi^ elle 
feroit tout fon bonheur de m*aimcr & de me 
plaire. Une déclaration fi tendre , prononcée 
avec une timidité ingénue , qui fe faifoit fentir 
par une efpèce de tremblement que je remar- 
quois dans le fon de fa voix , me fit éprouver 
dès ce moment pliis de plaifir que je ne m'en 
ctois jamais promis de Tamourj & je n'en puis 
(donner une plus haute idée , puifque j y avois 
déjà comme attaché toute là douceur de ma 
vie. Il n'y eut ni refpeâ: , ni défaut d'expé- 
rience 9 qui pût prendre le moindre afcendant 
fur mon tranfport» je me laiffai tomber à côté 
d'Helena, & rencontrant fa tête & fes mains ^ 
je m'enivrai un moment de mille plaifirs inex- 
primables, avec la fatisfadion de croire que je 
les faifois partager : mais lorfque ma hardieflfe 
augmentoit , & que je ne me fentois point re- 
pouffé affezbrufquement pour croire qu'elle fût 
condamnée , je fus faifi par des bras plus puif- 
fans, qui m'arrachèrent du lit avec la dernière 
violence, & qui me firent éprouver dans plus 
d'un endroit des meurtriffure^ capables de me 

faire 
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Ikire jeter des. cris. Le feui foin de ma défenfe 
•m^auroit fait appeler quelqu'un de mes gens 
â mon fecours , fi dans les mouvemens que je fis 
pour me dégager^ je n'eufiè diftingué les habits 
.d'une femme. Il ne me parut pas incertain 
.que ce ne fût la Rovini^ Mais cette penfée 
augmentant ma confufîon , j'aidai aux eiforts 
qu'elle faifoit pour m'entraîner vers là porte , 
.& je me gardai bien de laifler échapper un 
feul mot qui pût faire connoître à Helena ï 
que j'étois aux mains avec fa mère. Quelque 
jugement qu'elle portât du bruit qu'elle en- 
tendoit près d'elle , & de mon départ préci-^ 
pité 9 la crainte étoufik fa voix. La Rovini 
s'étant obfiioée à garder le mêmefilence , cette 
fcène bizarre ne caufa aucun trouble* dans le 
vaifleau. 

Cependant f étois tenu au collet , & fuivant 
fans réfîftance la main qui m'entraînoit, je ne 
.fus pas long-tems à reconnoitre mon ennemie. 
Sa langue, que le (tranfport de fa colère, oa 
la crainte d'être reconnue de fa fille > avoit 
comme forcée jufqu'alors au filence, fe délia 
pourm'accabler d'injures. Les noms de perfide & 
de monftre ne me furent point épargnés, & 
les coups aufoient peut être recommencé, fî 
je ne m'étois mis , en entrant dans fa chambre^ 
derrière uuq ehaife que je lui oppofois poujC 
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me garantir. Le parti qlie je n'aurois pas man- 
qué de prendre, auroit été de Tabandonnet 
feule à fa fureur , fi )e n'euflê appréhendé de 
la lui voir tourner contre fa fille. .Mais cette 
crainte , autant que la néceflité d'en venir à 
des explications qui ne poûvoient plus être 
différées , me détermina enfin à lai demander 
,un moment de tranquillité & d'attention, pour 
l'ouverture que j'avoîs à lui faire. Je ne mé- 
rite , lui dis-je , ni les coups ni les reproches 
dont vous m'accablez. Je n'ai point de part à 
votre erreur ; & lorfque vous m'avez fuppofé 
pour vous d'autres fentimens que ceux de Tef- 
time & de l'amitié , vous n'en avez trouvé te 
fondement ni dans ines difcours ni dans ma 
.conduite* J'aime votre fille. Cela eft-îl clair? 
Je n'ai aimé qu'elle depuis le premier inomeift 
jqtie je Tai connue , & c^ieft pour elle unique- 
jnent que je vous ai fait des propofîtions d'é- 
tablifièment. J'y faifois entrer néanmoins le 
.vôtre, parce que je ne pouvois diftiiiguer vos 
intérêts de ceux de votre fille. Mais c'eft à la 
charmante Helena (^ue j'ai confacré tous les 
mouvemens de mon cœur. Voyez maintenant 
fi vous voulez contribuer au bonheur d'une 
^fiUe qui doit vous être chère , Se rendre le 
vôtre œrtain par les arrangemens que j'ai pris 
.pour notre fatisfââion commune. 
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J^attendois fa réponfe;maisne faifant atten- 
tion qu^â fa penfée , elle me demanda fi je m*é- 
tois ailuré de rinclmation de fa fille. J'entendis 
le fisns de cette queftion ; & me faifant hon- 
neur de ma fincérité , je lui confeifai naturel-* 
lement que je vehois d'entretenir fa fille pour 
la première fois, A peine avois-je achevé ces 
mots 3 que la furieufe fiovini pouflànt contre 
moi la chaife qui nous féparoit, fortit de la 
chambre où j'étois av^c ^lle , & gagna celle . 
de fa fille » où elle s'enferma fans vouloir m'en- 
tendre. Je pafiai le refte de la nuit à la porte , 
moins occupé de mon amour que de la crainte 
d'un tranfpott dont je ne pouvois pénétrer les 
fuites. Avec quelque fom que j'euÛè baiiTé la 
voix pour éviter d'être entendu., un de mts 
gens qui fut réveillé par le bruit, & que le 
refpfid empêeha de s'approcher fans être ap- 
pelé, prit le parti d'avertir Pérès, qu'il fe paC- 
foit quelque chofe d'iextraordinaire entre les 
deux dames & mol 11 accourut, & le .récit, 
que je lui fis de mon aventure le fit éclater de 
rire. J'étois encore trop ému pour prendre 
goût à cette plaifanterie : mais fe plaignant de 
me voir l'humeur fi chagrine, il me conjura 
d'écouter une autre fcène qui n'étoit guères 
différente de la mienne , Se qui ne lui a voit 
pas .permis de m'écoutçr férieufçment.,. quand 

F a 
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ît avoit comparé mofi fort avec le fien. A peine 
in*^voit-il quitté, que-malgré te deflein où il 
étoit de laiffer dormir tranquillement fon es- 
pagnole ^ il avoit pris la réfolution d'effayec 
il elle s'ofFenfèroit de lui voir troubler fon 
rfepos. Il étoit allé à fa chambre, dont il n*a- 
voit pas eu de peine à s'ouvrir l'entrée -, & 
fe préfentant à elle avec la gaieté d*un amant' 
^i ne prévoit pas beaucoup de réfiftance, il' 
avoit été furpris de s'entendre reprocher un» 
excès de liberté qui bleflbît la bienféance. Il 
ti'avoit pris d'abord ce reproche que pour une- 
coquetterie, & devenant plus preflant à mefure 
qiie Tes défirs augmentoient» il s'étoit rendu 
û importun , qu'on s'étoit défendu avec une 
violence, dont fôn vifage confervoit quelques 
ttaces. Enfin vaincu par les efforts & par les 
larmes de dona Elvire, il avoit confenti à 
r-écouter, ou plutôt il l'avoit fuppliée de lui 
apprendre la caufe de fes dégoûts ou de fa 
bdine. Elle avoit pris le langage' de la vertu, 
pour lui protefter qu'elle étoit auflî fenfible 
qu'elle le devoit aux foins généreux dont il 
l'avoit hçn orée dans fa difgrace; mais que dans 
le miférable état de fa fortune , n'ayant pour 
tout bien que fon honneur , que le ciel avoit 
préfervé de la propre foiblefle & de la vio-» 
knce des corfairef , elle étoit réfolue de le: 
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ConfejrvjBr. à quelque prix que ce fût. Je fuis bien 
léloigné, lui avolt répondu, Pérès , d'y vouloip 
donner la moindre atteinte; & ce que je vou^ 
propofe eft un commerce honnête & confiant^ 
qui ne dpit en, rien altérer les vertueux fenti- 
mens .de votre cœur. Mais rejetant jufqu'à 
Fombre de la galanterie, ellis luiavoit demanda 
pour unique grâce de la laiflej: libre , ou de 
foufFrir qu elle nous quittât au premier poiy: 
où nous^ aurions la commodité de relâcher. 
Pérès,- piqué peut-être de cette rigueur ^ qu^jl 
p'avoit pu. lui paroi tre qu'un,e . affedation dé 
,Yertu^ n'avoit pas balancé à lui demaiidojr 
quelle différence elle trouvoit . donc entre lui 
& fon premier amant y & piquée à Co/\ tour 
d'une qiieîlfqn qu*^elle avoît regardée :Comme 
un outrage ;j elle lui avolt répondu qu'elle y 
trouvoitc^lleijjùe l'amour faîfoit mettre entre 
un amant cheri^& un vîfage odieux. Elle Tavoi^t 
forcé de îor tir' après xetti,,r'çpoçif(^; §c toutes 
les inftançes par lel!queUes il l'avoit folUcitée dp 
lui rouvrir; fa porte, .pour recevoir Tes four 
lïjiiflîons & fçs excufes, ti'avoient abouti qu*^ 
lui attirer de nouvelles, injures. 

JPerès, peu touché par l'amour , ne trouvoit 
qu^un fujet dje. raillerie dans la reflfemblance de 
nos aventures. Je prévois notre fort, ajouta- t-i|. 
""j^près ayôîr regarde nos dames conimel'agré- 

^3 
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ment de notre route , peut-être erf voht-e!Ie$ 
faire le fupplicej & nous ferons fort/ heureux 
à la fin de trouver quelque moyen de nous en 
déft^lre honnêteirtent. 

Tout ce qu'il y avoit de plaîfant dans fou 
récit, ne diflSpa point l'inquiétude & le cha- 
grin dont j'étois pofledé. Je fuis fâché, lui dis-je , 
de vous voir dans une difpofition qui ne me 
"permet pas même d'attendre de vous Un bort 
confeil. Ce qui vous paroîtun badinagè, eft la 
plus férieufe affaire de ma vie. J'aime plus que 
jamais, depuis que je. fuis fur d*être aimé. Ma 
paffion eft devenue fi nécelfairé à ma vre , que 
je préféreroîs la mort à la néceffitê de me fé- 
parer d^Helena. Je la verrai matgcé fa mère , 
je ferai mon bonheur de fa tendrétfe , je la 
rendrai heureufe elle-même par f.ardèur & la 
confiance, dé mes fentîmens. Ne féroit-il pas 
de bonne grâce que Ta mère fût arrçtée^par dçs 
excès de délicatçflfe, elle qui a' vêcîl quinze 
ans avec un commandeur décrépît? &piiis, ne. 
fommes-nous pas ici les maîtres? QuVt-ellè 
droit deine refufer, aprèsavoïreudeflTem dçfç 
livrer elle-même à moi? Plaifant exemple pour 
fa fille ! autorité encore plus plaifànte d'une 
mère qui n'oferoît avouer publiquement ce 
titre ! S'il falloit dîfcuterles droits, Heleqa 
appartient à Tordre. N'eft-elle pas fille tfùn 
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commandeur ? Je m'engageai ainfi dans un 
torrent de plaintes & de réflexions , dont Pérès , 
difpofé à la raillerie par fon aventure, ne put 
s'empêcher de rire beaucoup. II y mêla néan- 
moins quelques avis férieux fur le tort que 
favois de iaifler prendre fiir moi tant d^empire à 
Famour. Mais je n'étois plus en état de goûter 
lin confeil ïi fàge. Je condamnerois votre paf- 
ifion , me dit-i>, fi vous y cherchiez autre chofc 
qiie^du plaifir & de i ramufément : ce font les 
bornes que la fagefle vou$ impo(e. L'honneur 
iie doit pas moins vous y retenir. Ne douta 
pas^ ajouta-t-il, que les caprices 4* la Rovi- 
ni , comme la fierté de mort Elvirç , ne cè- 
dent bientôt à l'intérêt. Qu^oiit-elies à efpérer 
«de plus heurel}x que nos of&es ? L^ jiéceflîté 
leur ^ra jeter le mafque, Sr votre ipipérieufe 
^mère fera trop contente de devqir fon entre- 
tien' à rattachement que vous avez pour fa 

'• iFme fut auffi impoflible ' de. me rafllirer 
^r fes pr£d!âions dé Pérès , que de n\^ rendre 
«à'fés'exhbriaiions. Je n'en retournai p^s moitis 
^ h >parlë' d'îide)^ > où je palTai ^ut le refte 
^iie la nult^clans une ^agitatioq que je ne puis 
ttftpréfente^> A péinele jour f|it-îi arrivé, que 

ttemfaJaîlt entot^ pour la fûrété dé ma chère 
^méito^S'^^ enttef dui& fa chamt)rê una 

F 4» 
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femme que j^avois prife pour, la fervk. Mon 
trouble augmenta jufqu'au moment où jj^ I9 
vis reparoître. Elle me dit que la Rovini avoit 
pafle la nuit à côté de fa Hlle, & qu'ayant fait 
à fon réveil des plaintes fort am;èrç5 de; ma 
témérité , elle fe prpmettoit . bleci de ne 
plus quitter uti mgtnent Helenff <,:1^ Quit. 8ç 
le jour. Je d^mandd s'il lut.étoit;éçhappé quelr 
que regret de fe trpuveir danç I9 yaiilç.au. ,$019 
reflèntîment ne s^étoit . point^^. tourné de^ cç 
coté-là; & je coftçus qi^c malgré fa. coJère, 
elle ne. renonçoit point aux efpérancef dm 
fortune qu'elle avoit foDdée$ fur mes pro- 
ineflès. . . ; . '. ' 

Cependant rien ne fut plus; trifte que notre 

Tociété^ pendant les deux jours fui vans. Perè^ 

affeâoit pour fon efpagnpIiÇ; uç^e^ froideur dont 

il efpéroit peut-êtce plus d'effet :^qu« de fes 

tranfpdtts ; & jnol qui voyois cç[ntinuellf metit 

Helena fous l'aile de fa mère , à peine ofpis^ 

je lever les yeu:?( fuf ell^; dgns la çr^ntqxiue 

aie$ regards np fuâ^nt obferyé^i Xe ^troiJBèoie 

jour 9 un vent impétueux npiis^^i^t jetér^ 

: avec quelque danger ^ jfur :^ 'l^ S^'^ de; ]^ 

Morée, nous réparâmes avantagmA^<intquj|{<- 

que dommage queflatré vaifièai^'^yfHt-fouâectf^ 

par la prife d'un.brigantki tprc^^qiii p^Mrtoît 

.les impôts .du: pays iXooôâût^çpIef. Al>rU 
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nous «tre faifis du tréfor & de Téquipage , 
nous délibérâmes fî nous nous affervirions à 
Tufage, qui eft de conduire diredtement ces 
fortes de prifes au grand-martre : mais d'autres 
intérêts nous faîfant fouhaiter que notre courfe 
fôt plus longue , Pérès ne combattit point 
Tenvie que je marquai de nous défaire du 
brigantîn dans le premier port chrétien. Nous 
retournâmes jufqu'à l'entrée du golfe, où nous 
prîmes le parti de gagner Ancone. Pérès me 
|dit en abordant : Je fuis fort curieux de favoir 
£ nos dames marqueront ici quelqu'envie de 
iious quitter. Cette penfée, qui ne m'étoit pas 
venue jufqu'alors , me jeta dans une fi vive 
inquiétude, que je fis jeter Tancre à quelque 
diftançe du rivage ; & demeurant à bord , je 
Jaiflài à Pérès le. foin de 6nif nos affaires. Mai^ 
ayant pris un moment dans Tintervallc pour 
revenir au vaiffçap, il pouflà l'orgueil de foti 
triomp|ie jufqu'à reprocher à.dona.Elvire de 
n'avoir pas encore peafé à prendre quelques 
jrafraîchiifemens dans la ville.. £lle reçut ce 
;Corr)pliment comme. une fioiple politeffe; & 
;iie confervant plus le .moindre fouyenir du 
rdeifein.qu'elleuavoit eu d'abandonner le vaif- 
^fea^ 9 eîle propofà.à fes deux coçipagnes d^ 
rf^rp&t^^ des Q&es^e Pérès» Je tremblai en le^ 
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y voyant confentîr, & j*en fis un reproclie fe- 
cret à Pérès , qui rit de ma frayeun 

Nous nous rendîmes dans une hôtellerie 
du port , où je n*eus pas plutôt mis le pied ^ 
que mon mauvais génîe m-infpîra une penfée 
également funefte à mon honneur & à mon 
repos. Sans la communiquer à Pérès , je le 
priai d'occuper adroiteincnt la Rovini ^ 
pour me donner le tems d'entretenir fâ 
fîUe ; &" le prévenant feulement fur une courte 
abfence que je méditoîs , je lui recommandai 
de feindre que j^étofs retourné avec elle au 
vaifleau. M'étant approché d*Helena , tlônt 
les yeux étoient fans çefle tournés fur moi , je 
lui demandai en peu de mots, fi elle m'ainidit 
sfffez pour quitter fa mère & me fuîvre. Mon 
deffein étoit de Péloigner en effet de quel- 
ques milles d'Ancone, & de la mettre dans 
un couvent , où je me propofoîs de la venir 
jprendre auflî-tèt que nous ferions de retour à 
Malte. Elle n*eût pas befoiii de cette explî- 
tàtion , pour m*aflurer qu'elle né voulait vivre 
que pour moi. Je convins avec elle d*àn figne 
jpar lequel mon valet lui'feroit entendre qù^l 
feroit tems de fortîr. Les ordres que fe donnai 
fecrètement ,' furent 'de me' 'fix)uver 'dans Ta 
Ville^ une voiture. iElte fut prete en moins d*uia 
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tjuart^ rfheiire. Heleria ne fe fit point avertir 
deux fois qu*il étoit teips de fe rendre à la 
porte. Sa mère eut d'autant moins xi'inquié- 
tude de la voir difparoître , qu'étant fortî 
irioi-mcme quelques minutes auparavant, elle 
îi -eut pas le moindre foupçon de iiotre intel- 
ligence. J'attendois la charmante Helenâ. L'a- 
mour ne me permit poînt de faire attention 
qu'une fi étrange démarche dans une jGIle de 
quatorze ans , ne fuppofoit pas uhè éducation 
auflSi réglée que fa mère nous avoit repréfenté 
la (ternie. Je m'abandonnai à toute la chaleur 
ile mes fentim'ens. Notis fortîmes de la ville, 
iâns autre fuite que le valet' qui nous avbit 
fertrîs. Nous marchâmes d'abord au hafard , 
pour gùgner quelque avance fur teux à qui 
la penfée pouvoir venir de nouspourfuivrel 
Mais après avoir fait environ trois mîltes avec 
béàuéoup de àaïgênce , je fis arrêter la* chaife 
îdàHs bn viHagr ; du Je voulois m'înformer 
'^'ir y avôit quelque couvent ; nroiîîn. Mes 
idées étoient fort éloignées dû péril qui mé 
inehaçoit. Il fallut offrir à Helêna Iqûelï^ues 
tàfra&toiflemens. La force de'^ f ocÇafîôu , où 
plijt&t h foibleffèMe deux cOBurs paflîohriési 
tiiétis fit dubKer fe projet que je vehoîs de 
icxrtnimnîqiter * à faîmable Helenà , & que je 
4m*aVôîs fait approuver. Nous nous troa? 
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vâmes en lia motneat au-delà des bornes qu0 
BOUS nous étions impofées. i & loia de rer 
venir de cet égarement, , npus ne pcnSmes 
qu'à raq^mepter par de nouveaux excèsj^ 
L*oublL ^Q uQus - mçmes. & de tout ce 
qui étoit hors .de nous fut paùffé fi loin ^ 
;que nous pafsâinès trois -femainc» dans 1© 
inême lieu a-fens, faire réflexion fi le vaiffeau 
pi'attendoit ^. fît Pérès avoit trouvé le xnoyeçi 
d'appaifer la Rovini, &,£; l'argent m^me qui 
fe trouvait dans ma bourfe fuffifoit pour la 
!dépenfe peu ménagée cjue nous avions faite 
dans rhôtellerie^. Il ne m'en reftoit pas. aflô^ 
jdn moi0.S5p.our exécuter le projet du çou^ 
vent i & Joçfque <]e comminç2|i à faire. cette 
réflexion., je. ne tçouvai point d'autre, expér 
dient que,. de faire partir mon valet pourÀn^ 
cQue , avec prdre de ne fe préfenter à Çerès 
qu'avec beaucoup de méiagei^iens. Il revint 
.peu* d'j:ieures: après, ho v^iue^, jétoit parti^ 
jnais il m'^pprtqit i^nç lettre /de Pçrès., qug 
ce, fidellfi^iT}i ^ayc^t envoyée i^q fojn;bord.*4ar)f 
le lî^ P^i jfrl'avois qujtté.;;B ?pe jnajqu^îi: 
qj^i'ay^nt^trorapé la, ïlovini p^ J^f'piw^sSifP 
|e lui pyQJsJuggécée^.^ U^l^ypfl; faii| ^îjtijM 
facilement d.an;s le vaiflèau j niais la>furpiy:ri^ 
l'avoiç J^ifie, ,. eh découvrapt^ que je Jim ,.^ 
levois feiiile., avoit été. JS. difficile âmodérçi;. 
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qu*aj)tès avoir paffé quelc[ues jours à m'at- 
tendre, plus occupé du foin d'arrêter une 
mère furîeufe que de celui de vendre le bri- 
gantîn, il s'étôit cru obligé par la prudence 
de remettre à la voile. Il me donnoit rendez- 
vous à Naples , où il vouloit relâcher avant 
rhivcr ; & n'ignorant point que j'avois peu 
d'argent fur moi , il avoit laiffé chez un ban- 
cjuier mille piftoles , qui dévoient m'être 
comptées à la feule vue de fa lettre. 

Mon imprudente paffion me fit regarder 
toutes ces nouvelles comme autant de faveurs 
de la fortune. Je me trouvois libre avec ce 
que j'aimois -, il ne me rhapquoit rien pour la 
fatisfaâion de tous mes défirs. Sur^-le-champ 
f allai toucher mes mille piftoles ^ & prenant 
la route de Naples dtns la même voiture 
que j'avois gardée jufqu'alors, je me promis 
de paffer délicieufement , dans une fi belle 
ville , environ fix femaines qui reftoient juf-- 
qu'au tems que Pérès m*avoit fixé. Nous ne 
trouvâmes que de l'agrément fur la route. 
Helena , dont la douceur m'avoit toujours 
paru un peu trop femblable à la langueur , 
acquit tant de Vivacité par l'exercice con- 
tinuel du plaifîy^.^ que j'avois i'efprit auflî 
agréablement occupé de fon entretien , que 
mon cœur l'étoit toujours de fes çharmes« 
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Nous tirrlvâmes à Naplet dans un teins oâi 
les fpeâacles & les fêtes s'y &ccé<loient tous 
les jours, à l'occafion de la paix qui venoit 
d'être fîgnée entre VEmpke & la France. A 
peine fûmes-nous aflîirésd'un logeaient, que 
nous étant informés des ^ccafions de nous 
réjouir, nous n'épargnâmes rien pour y pa- 
roi tre avec diftinâion. Helena , qui avoit du 
moins tiré de fon éducatitm le goût de la 
parure, fe fîgnala dès le premier jour par la 
galanterie de fon ajuftement. Sa taille & ia 
bonne grâce lui attirèreiat tant d'admiration ^ 
malgré le déguifement du mafque , que fe 
trouvant environnée d'une foule de courtifans 
qui fe pouSbient fans ordre dans une des plus 
grandes faites dltalie , }e perdis fes traces , &c 
je fis des efforts inutiles pour les retrouver* 
Mes recherches fe firent 'd'abord fans alarmes* 
Je ne pouvois me figurer qu'elle fût fortie de 
la falle ; & lui fuppofant les mêmes foins pour 
me rejoindre , je me flattoi^ du moins qu'à 
mefure que la foule viendront à diminaer^ 
il me feroit plus aifé de la rëconnoître. Mais 
ayant perdu toutes mes peines , l'amertumo 
qui s'empara de mon cœur fut fi vive Se fi 
preflfante l que fentant )aiqu-à ma voix qiit 
s'affbibliflbit avec mes forces, je m'afiis fur le 
coin d'un banc , ou toute ma fermeté natu*^ 
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refle ne fut point capable tfarrcter mes lat- 
entes. Que m'auroit-il fervi de pretidre des 
informations parmi des gens tiont nous nie- 
rions pas connus? Ce n*ét6ît pas d'ailleurs 
de ceux qui refloient danis la falle , que je 
pouvôîs favoîr où je devoîs chercher une 
femme qui n*y étoît plus ; & iquel chemin 
avoîs-je à prendre pour la découvrir ? Mon 
dcrefpoîr augmeritoit â chaque moment : 'fé- 
tois obfervé néanmoins dans la fîtuation où je 
ro*étois mis. tJn mafque , qui avoit remarqué 
jufqu'â mes larmes, s'approcha de moi, & më 
demanda civilement ce qui tn^affligeoit. A, 
peine eus -je h force de retenir mes fanglots, 
rai perdu ... i & ne fâchant par quelle qua- 
lité je devois dèfigner Heletia , j^aî perdu ^ 
lui dis je, après avoir héfité quelques mb- 
mens , une jéune/ètrangèfe' que je donneroîs 
ma vie pour retrouver. Ne ferbît-cè pas , 
reprit -il, cette belle perfonnie qui a fait Tad- 
miration de toute raflemblée ? Ah ! " ce ne 
peut être qu'elle , répolndis-je avec tout Tem- 
preffèment de refpérance. îl fourît de mon 
ardeur ; & me faifant en'tenidre ^qu'îl croyoît 
favoîr de quel côté je d'evois la chercher , ^ï 
m'offrit de me fervîr de g^ide dans utle ville 
que je n'avois pas l'air de cortncîtrie beaucoup* 
J'y cohfentis, fans examiner fi ce û'é toit pîs 
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une nouvelle imprudence. Un équipage, (br4t 
lefte qui attendoit à la porte ^ nous reçut au 
inênie moment. Nous fûmes conduits à grand 
train dans une maifon qui étoit à l'extrémité 
d'un faubourg; j'y fus introduit avec toutes 
fortes de politeSes. La compagnie y étoit 
nombreufe , & l'emprefifement avec lequel on 
s'affembla autour de moi, me fit connoîtrp 
qu'on attendoit quelque chofe d'extraordip 
xiaire de mon arrivée. J'étois démafqué : on 
admira beaucoup ma figure. Les queftions 
commencèrent fur mon pays , fur le fujet de 
jDon voyage , fur le tems que je me pro- 
pofois de paflèr à Naples \ & comme fi l'on 
eût ignoré l'embarras où mon guide m'avoît 
trouvé au bal , on parut apprendre avec la 
dernière furprife ce qu'il raconta de ma 
trifteflè & de mes larmes. Alors la curiofîté 
devint encore plus preflànte pour favoir ce 
que j'avois perdu, & quels liens j'avois avec 
la perfonne que je regrettois. Mes réponfes 
furent vagues ; & m'impatientant à la fin de 
ne pas trouver les éclairciflèmens qu'on m'a- 
voit promis , je déclarai nettement à mon 
guide que je me croyois joué par fes pro- 
meffes. Il fourit de cette chaleur, & il m'af-^ 
fura que depuis notre arrivée il avoit déjà 
reçu des nouvelles qui dévoient me çonfoler. 

En 
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En effet, m*ayantprîs auflî-tôt par la main, 
il me pria de le fuivre dans une falle voifine^ 
Tous les fpedateurs noijs y accompagnèrent. 
Le premier objet que j*y apperçus fut Helena, 
qui étoit aflife au milieu de quelques darnes^ 
de qui elle recevoit mille careffes. Ses yeux 
étoient mouillés de pleurs , & je découvris 
tant de marques d*inquiétude & d'abatte- 
ment fur fon vîfage , que je nte flaétai de, 
lui avoir coûté des regrets auflî fincères que 
les mienj. La préfence de vingt perfonnes , 
dont je ne connoiflTois encore ni la qualité 
ni le nom, ne m'empêcha point de' courir à 
elle , & de Tembraffer avec des mouvômens 
de joie qui en causèrent beaucoup à toute 
raffemblée. On m*apprit alors que j'étois cher 
la princeffe de Me^^a-Terray qui avoit voulu 
fe faire un amufcment de notre aventure. 
Hclena s'étant égarée dans la foule des maf- 
ques , avoit fenti plutôt que moi la crainte 
de pe pas nous retrouver^ & dans le faififle- 
ment qu'elle en avoit eu , elle s*étoit démar- 
quée pour interroger tous ceux qui fe prc- 
fentoîent autour d*elle. Sa figure ayant charmé 
ceux qui Tadmiroîent déjà fous fon déguîfe- 
ment , elle avoit obtenu peu de réponfe à des 
queftîons qu'on ne comprenoit point; & les 
regards qu'on jetoit fur elle achevant de 

G 
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rcffrayer, elle s'étoit aflîfe comme moi fur 
un banc , où elle s'étoit mîfe à verfer un 
ruifleau de larmes. La princefle de Mezza- 
Terra avoit été la plus ardente à la raflurer ; 
& la preffant par diverfes interrogations, elle 
avoit tiré d'elle que c'étoit fon amant quelle 
avoit perdu. Mon portrait & la defcription 
de mon habillement avoient fait concevoir à 
la princefle qu'il leroit aifé de me démêler 
dans la foule. Elle avoit chargé de ce foin 
le comte de Palini-, & cherchant à fe réjouir 
par une aventure extraordinaire, elle avoit 
pérfuadé à la trifte Helena qu'étant femme 
du gouverneur de la ville , elle pouvoit favoîr 
en peu de tems ce que j'étois devenu. Elle 
Tavoit menée avec elle dans une maifon de 
plaifîr qu'elle avoit au fauxbourg , où elle 
avoit fait préparer à fouper pour une multi- 
tude d'amis, qui prenoient sftitant de plaifîr 
qu'elle à notre embarras. 

Nous fûmes les divinités de la fête. Je fus 
aufli carefTé par les dames , qu Helena de t«us 
les cavaliers. Le repas fut prolongé fort avant 
dans la nuit. On nous preiTa de raconte» nos 
aventures , & je fus obligé , pour me tirer 
d'embarras , d'inventer des circonftances qui 
ctoient propres au contraire à déguifer ce 
que je ne voulois pas découvrir. Enfin, lorf- 
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que le tôms de fe retirer fut arrivé , nous 
De manquâmes point de gens officieux qui 
BOUS oflfrirent leur voiture. J'aurois fouhaité 
de ne me pas féparer d'Helena. Mais n'ayant 
rien à rifquer ^ la part des plus honnêtes gens 
de Naples , je con(entis«à la laifTer partir avec 
un chevalier & deux dames qui avoient parii? 
plus emprefTés que les autres autour d'elle* 
Le carrofle où j'étois , fuivoit de près ; k 

Tordre fut donné aux deux cochers de fe 

• 

rendre au lieu où nous étions logés. Cepen- 
dant , fans avoir rien entendu qui dût me 
faire craindre quelque changement ^ je ne 
trouvai point Helena en arrivant à notre hô« 
tellerie. Je demandai à mes guides ce que 
je devois penfer de ce retardement; ils en 
parurent auflî furpris que moi. Nous pafsâmes 
plus aune heure dans des impatiences inutiles. 
Enfin , leur ayant propofé de nous rendre chez 
le marquis de Leniati , qui s'étoit chargé avec. 
fes deux fœurs de remettre Helena chez elle, 
ils m y conduifiront , avec autant d'^empreûè- 
ment que moi, pour pénétrer cette nouvelle 
aventure. 

On nous ouvrit chez le marquis ; mais le 
portier, qui avoit apparemment fes ordres^ 
s'informa fi j'étois du nombre de ceux qui 
fouhaitoient de le voir , & «n'entendant ré^ 
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pondre que fétois celui dont il demandoit 
le nom , il me dît honnêtement que le mar^ 
quis s'étoit déjà retiré ^ & qu'Helena^ dont 
fabfence pouvoit me csii^fer de l'inquiétude, 
s'étoit déterminée à paiTer la^puit avec les 
deux dames. Cette réfonfe ne faifant qu'aug- 
menter mon trouble , j*aurois infifté abfolu- 
ment à vouloir lui parler , fi le comté de 
Palinî, qui étoit dans notre carrofle, ne m'eût 
repréfenté qu'Helena ^tant entre les mains 
de deux des plus honnêtes femmes de Naples , 
je devois être fans inquiétude jufqu'au lende- 
main 9 & la croire âuffi fûrement qu'entre mes 
bras. Je pris le parti , fur fa parole , de re- 
tourner chez moi ; mais je n'en pafTai pas moins 
h nuit éaîis une cruelle agitation. 

A peine le jour fut-ii arrivé , qu'on gï'an- 
!honça le marquis de Leniati, qui demandoit 
avec empreffement à me voir. Je n*eus pas 
le tems de fortir du lit pour le recevoir. 
Il m'embrafTa d'un air tendre ; Se me priant 
de faire écarter mes gens ^ il me fit craindre 
par cette précaution quelque confidence fé* 
tievfe & importante. 

Je ne veux point , me dît - il , que vos 
alarmes durent plus long - tems ^ Se j^auroii 
regret de vous en avoir caufé, fi je n'étois 
îvâc de Iqs réparer «n vous communiquant 



DU Commandeur de ***. loi 

aujourd'hui ma joie. Votre propre intérêt doit 
vous rendre capable de quelque difcrétion , 
& c*eft une loi que vous me permettrez de 
vous impofer. Il- s'arrêta pour me donner le 
tems de lui promettre le fecret. Il y a 
quinze ans , repÉI- il , que n'en ayant pas 
plus de trente , j*étois à voyager, dans le^ 
diflférentes parties de Tltalie. Je connoiObis 
le commandeur de • • • * 9 qui avoit (on 
château dans le voiGnage d'Orbitello. II y 
faifoit depuis peu fon féjour avec une jolie 
maltoife qu'il avoit engagée à le fuivre , & 
qui ne pouvoit avoir pour lui xl'autre atta- 
chement que celui de l'intârct. Je paffai quel- 
ques femaines avec eux , peddamt iefquelles 
feus le bonheur de plaira à la maftreflè dv^ 
commandeur. Elle me reçut plufieurs fois dan$ 
ion lit , & je ne la quittai ^u^après m'ètrq 
raflafié de fcs faveurs. Quelques mois après ,^ 
étant de retour à Naples , je reçus d*elle une 
lettre qui m'apprit qne je lui avois laiflfé ua 
&uit de nos amours , & que ne pouvant dé- 

S"* r fa (ituation au commandeur, etleavoît 
, avec plus de bonheur qu'elle ne Tàvoîç 
. ^ é, i perfuader à ce bon vieillard qu'il: 
étoit de lui. Elle me demandoit quellef 
étoient mes intentions fur le fort de cef: 
enfant. Je lui écrivis ^ue ma réponfe étpît 
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renfermée dans Texplication qu*elle me donnoît 
elle - mcroe , & qu elle devoit être fans inquié- 
tude pour ce qui naîtroit d'elle lorfque fon 
vieil amant s'en reconnoiflbît le père. II ne 
me reftôit point d'inclinati^ pour elle , & le 
fruit d'une paflîon de troi^emaînes me tou- 
choit fi peu , que je ne me fentoîs pas la 
inoindre difpofition à me charger de ce far- 
deau. Ma lettre, qui étoit d'ailleurs moins ten- 
dre que civile , dut la piquer beaucoup , 
puifqu'elle m'a privé depuis ce tems-là d'en 
recevoir des fiennes. 

Cependant ayant été hier invité à fouper 
chez la princefle de Mezza-Terra^ je n'ai pu 
voir la jeune Helena fans lui reconnoître quel- 
ques traits de fa mère. Ajoutez - y , fi vous 
voulez , le mouvement fecret de la nature , 
qui m'avertiflbit qu'elle efl: ma fille : mais 
après l'avoir fvïs pendant quelque tems pour 
un effet de la même impreffion qui portoit 
tout le monde à l'admirer, je me fuis appro- 
ché d'elle , je l'ai examinée avec plus d'atten- 
tion ; & les fables mêmes que vous racont^^ 
de fa naiffance & de vos aventures , ne m^^PT 
pas fait perdre l'opinion , qu'elle avoît des droit» 
plus forts à ma tendrefle , que ceux du mérite 
& de la beauté. C'efi: ce qui me fit engager 
mes foeurs à lui à&k de la remettre chez eUe» 
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Je lui nommai fans afFcftation fa mère & le 
commandeur dès qu elle fut dans mon carrofle -, 
(8c fon embarras fortifiant auili-tôt mes cou- 
jedures, je pris le parti de la conduire direc- 
tement cheE moi, où, je voulois cclaircir une 
fi bizarre aventure. J^étois dans cette occupa- 
tion lorfque vous vîntes à ma porte -, & m'é- 
tant attendu à votre vifite , j*avois chargé mes 
gens de la rcponfe qu'ils^vous firent. Helena 
ne fe fit pas preflèr long*tem& pour m'avouec 
de qui elle étoit fille. Mon fecret m'échappa 
auffi-tdt , & dans le premier mouvement de 
ma joie , je la tins long - tems embraÛee , en 
lui apprenant par mes careÀes autant que pac 
mon récit , la certitude que j'avois d'être fort 
père. Elle s'en eft laiflee perfuader d'autant 
plus aifément, qu'elle fe fouvient d'avoir ap- 
pris de fa mère qu'elle ne doit point fa naif- 
fance au commandeur. Mes fœurs , à qui je 
n'ai pas voulu cacher les raifoTis qui me la 
faifoient conduire chez moi , ont été témoins 
de cette explication^ 

Mais en preflarit Helena de nous cpnfeffei: 
dans quelle forte de liaifon elle eft avec vous , 
nous avons/u d'elle que vous vivez enfemble 
avec toute la liberté du mariag^. Ne vous 
ofFenfez point , interrompit le marquis en me 
ypyant rougir ; je ne penfe point à vous ea 
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faire un reproche. Elle nous a dit audî quo^ 
vous êtes homme de condition & chevalier de 
Malte, mais encore fans engagemens. Voici 
ridée qui m'eft venue. Je fuis riche , & j'ai 
conçu qu^un gentilhomme qui fe deftine à 
Tordre de Malte y doit l^être peu. Helena me 
devient aflez chère pour lui conftituer une dot 
confidéraMe , & j'emploierai d'ailleurs tout 
mon crédita la fortune de celui qui i'époufera» 
iVoyez 5 monfieur , ajouta-t-il , fi cette efpé* 
rance & les qualités qui vous Toçt fait aimer , 
fuffifent pour vous faire fôuhaiter de devenir 
fon mari. Votre figure annonce tout ce que 
)e défire dans un gendre; & la tendrefiè dont 
ma fille paroît remplie pour vous , m'affure 
que je ne puis faire un choix plus propre à la 
rendre heureufe. 

Quoiqu'un fi long difcours m'eût donné le 
lems de préparer ma réponfe , & que la cotH 
dufion mêm^ eût été amenée d'afiez loin pour 
ne m'avoir pas caufé trop de furprife , je ne 
trouvai pas tout d'un coijp dans mes réfle^ 
xions de quoi me défendre contre des ofiîres fî 
preffantes. Ma feule reflfource fut de le remer* 
cier de fes intentions , & d'applagdîr au bon-» 
heur d'Helewa , qui trouvoit fon père dans utt 
homme fi aima|>le & fi généreux. Je ne fais 
quel fens il put donner à mes expreifions^ 
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maïs m'ayant invité à me faire habilfer, il nie 
propofa de l'accompagner chez lui« En le 
fuivant je rtie réjouiflbis bien moin? dé la for- 
tune d'Helena , que je ne gémiflbis de la né- 
ceflité où j allois ctre de vivre féparé d'elle . 
car il ne falloit pas compter que celui qui la 
reconnoiflbit pour fa fille ^ lui laiilât la liberté 
de fe rejoindre à moi le même jour ^ & toute 
la facilité qu'il m'offroît pour la voir ne pou- 
voit fatisfaîre la paflion dont j*étois plus en- 
flammé que jamais» 

Peut-êçre fe forma- t-elle '^es mêmes idées 
de notre fort ; fa trifteflè du moins me 6t juger 
en la revoyant qu'il lui reftoît quelque chofê 
à dé(irer dans le changement de fa condition. 
Mais fi j*eus la liberté de la voir , ce fut tou- 
jours fous les yeux des deux fœurs du marquis, 
qui Taimoient déjà jufqu*à s'intérefTer autant 
que leur frère à fon établiflement. Dès la pre^ 
mière vifite , on paria beaucoup de mon ma- 
riage. Je me retranchai dans les termes que 
favois d'abord employés. Tout Tamour dont 
je brûlois ne pouvoit me faire oublier ce que 
je me devois à moi-Aême & à l'honneur de 
ma maifon. Je remettois à fatre l'ouverture 
de mes idées à ma chère Helena » dans quel« 
que moment où je me flattois de pouvoir me 
liérober avec elle aux yeu:^ de fes deux tantes. 
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tendreflè s'exprimant par mille marques de 
chagrin & d'impatience, je me bazardai fur 
ce fondement à lui faire entendre que fon père 
îgnoroît mes af&ires , lorfqu il me fuppofoit 
zSkz libre pour difpofer de ma main fans aveic 
pris quelques mefures du côté de Malte & de 
ma famille. La crainte de le refroidir pouc 
moi , ajoutai*)e y m'empêche de lui faire cette 
ouverture. Il efl: néceflaire néanmoins que 
notre mariage foic^ différé ; & ce qui me jette 
dans un défefpoir mortel, c'eft que ce délai 
me prive de tous les plaifirs de Tamour. Si 
vos fentimens étoient toujours les^ mêmes , 
reprîs-je , en la regardant tendrement , vous 
fouflSriricz autant que moi d'une privation Ç 
cruelle ; & je connois bien des moyens qui 
pourroient nous délivrer de Telclavage où nous 
fommes. Quelques- careflfes que je joignis à 
cette propofition firent tout l'effet que j'avois 
fouhaité fur Helena. Elle me jura que n'ayant 
rien de plus cher que hioi , elle fe préteroit à 
tout ce qui pourroit nous ailùrer la facilité xie 
nous voir. Qui vous empêche , ; lui dis je , de 
vous dérober de la maifon du marquis ? Nous 
nous retirerons dans quelque village voifin» 
jufqu'à Karrivée de Pérès , qui fe chargera vo- 
lontiers de mes affaires à Malte ; & j'aurai te 
tem dans cet intervalle de donnes de vp»% 
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nouvelles à ma fagiille. Votre père, qui fait 
dans quels termes nous avons vécu , ne s'ofi 
fenfera point de nous voir accorder quelque 
chofe à notre tendrelTe > & fi nous nous apper- 
cevons qu'il foit capable de s'en ofFenfer, nous 
nous garderons bien de lui faire connoître 
notre familiarité. 

Je trompois Helena ; & fa fimplicîté de-î 
voit encore être extrême , pour fe laifler per* 
fuader par de fi foibles raifonnemens : mais 
Tamour les fortifioit en ma faveur. Elle con- 
fentit à prendre un moment dès le même jour, 
pour monter dans un carrofle que je tiendrois 
prêt à quelque diftance de la porte du marquis» 
La feule condition qu'elle m'impofa, fut de 
retourner à Naples auflitôt que je Taurois 
conduite au village où je voulois me retiret 
avec elle , & d'apprendre au marquis qu elle 
fftii avoit pas .moins de foumiffion pour tou* 
tes fes volontés. J« lui laiffai la fatisfaâion 
de croire qu'il pourroit fe contenter de cette 
marque de refped , & je l'enlevai dans l'après* 
midi à fon père » avec autant de joie que je 
Favols déjà enlevée à fa mère. Je n étois pas 
beaucoup plus fur du lieu de notre retraite 
que je, ne Tavois été en fortant dAncône. 
Cependant la vue d'un village fort agréable , 
l^ui n'étoit pas très - éloigné du port , me 
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détermina tout d*un coup jl m'y arrêter. Na-^ 
pies ne m'auroit pas retenu îong-tems , (î je 
n'euflè été forcé d'y attendre Pérès : mais 
dans la néceflité où fétoîs de le rejoindre, je 
regardai encore comme un avantage de m'être 
retiré dans une folitude, dont je ferois libre 
dé fortir à fon arrivée 3 fans expofer Helena à 
paroîtré aux yeux de fa mère. 

II fallut feindre de retourner à la ville , 
pour exécuter l'engagement où je m'étois mis 
de revoir fon père. Mais loin de chercher le 
marquis de Leniati , j'évitai au contraire tous 
les lieux où je pouvois craindre de le reticçn* 
trer. Helena n eo fut pas moins perfuadée que 
je lui avois fait goûter | notre fuite, & cette 
penfée la rendit tranquille, Ainfî l'amour me 
précipitoit de défordre en défordre , & me 
rendoit capable de tromper jufqu'à l'objet dont 
j'étois idolâtre i car je ne pouvois me diffi-j 
muler à moi-même que je faifois un tort cruel 
à la fortune d'Helena, Poùvois-je efpérer pour 
elle que les fentimens de fon père fe foutinf- 
fent dans le degré de chaleur où la nature les 
avoit d'abord élevés , fur-tout lorfqu il s'ap- 
percevroit tôt ou tard que je n aurois pcnfé 
qu'à tromper fa fille , & que le plus éloigné 
de mes défirs avoit toujours été celui de l'é- 
poufer ? Tous les avantages que j'étois réfola 
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de faire à Helena étoient-ils capables de com- 
penfer les bienfaits du marquis ? & par cjuelles 
richeffes d'ailleurs pouvois je réparer la corrup- 
tion de fes nceùrs & la ruine de fa vertu ? 
Mais une paflion bien enflammée connoît-elle 
des règles de juftice ? Je me livrai fi meugle- 
ment à mes tranfports , que n*ayant plus de 
goût , point d'autre bien que la poffeflion d'Ile- 
lena , je ne cherchai pas même à me faire la 
moindre liaifon dans le lieu de notre demeure. 
J'avoîs pris une maifon fort commode , qui 
s'étoit trouvée à notre arrivée. Deux laquais , 
avec une* femme pour le fervice d'H'elena , 
compofoient tout mon domcftique. J'avois un 
jardin , un bois, un ruifleau, & tput ce qui fait 
le charme d'un cœur amoureux dans la foli- 
tude. Il me reftoit aflèz d'argent pour me pro- 
curer des livres. Tous les plaifirs auxquels 
î'étois fenfible fe trouvoient ainfi réunis dans 
l'enceinte de mes murs , & je n'aurois pas 
changé ma fituation p|||r un empire où je 
o'aurois pas été fur de pofleder tranquillement 
les mêmes biens. 

Cependant mon repos fut troublé par la 
jaloufie« Comme la chaleur ne nous permet-^ 
toit de prendre le plaifir de la promenade 
que le foir , j'apperçus plufieurs fois fur le 
ib mmet du mur ^ au coin d'un angle dont 
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renfoncement étoit oSct profond , quelque 
çhofe jic mobile , qui fe déroboît par inter- 
valles dans robfcurité. En vain m*approchois- 
je pour le reconnoître. Je ceiGfîs d'appcrce- 
voir, lorfque j'étois au point où j'aurois com- 
^ mencé ^ découvrir Tobjet diftinftement. Mais 
fétois bien moins étonné de ce phénomène 
qut d*en voir rire Helena, qui étoit naturel- 
lement fort timide. Enfin la curiofité m'ayant 
fait defcendre feul au jardin , pour me placer 
dans quelque lieu d*où cette figure ne pût 
échapper à ma vue, je la vis reparoîtrc, & 
je découvris clairement que c'étoit une tété; 
c'eftà-dîre, que celui qui venoit nous obfer- 
ver étant fufpendu derrière le mur , ne fe mon- 
troit qu*autant qu'il étoit néceflaire pour nous 
appercevoir. De quelque condition qu'il pût 
ctre , je m*im{iginai qu'il n'y avoit que Tamour 
qui pût le rendre capable d'une curiofité fi 
confiante , & je ne foupçonnoîs point qu'elle 
pût aVoir d'autre objH qu'Helena. Cette idée 
me jeta dans une fi vive défiance , que je ré- 
ibius d'approfondir dès le lendemain l'aventure. 
La nuit & le jour fuivant furent pour moi un 
fiècle de triftefle & d'agitation. Je m'armai vers 
le foir d'un pîftolet, & me plaçant au lieu que 
î'avois occupé la veille, à peine eus- je vu pa- 
^ître la tête^ que lui préfentant le bout de 
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•^tnon armé, je 1d menkçaîi ^de lâcher^ le coup (î 
elle faifoit le moîirdre mouvement 'pour fe re- 
tirer. Une pièce de gîbîef ne'féft'e pas plus 
immobile fous le fafil da chafleur. J'étoîs iî 
proche, qu'en faifant quelques pas de plus ^ fe 
reconnus la tête d'une fefnmei ATétonnèment. 
■que je 'marquiai^pardiverfes queftions, on me 
répondit' en tremblant que fétois trop* cruel , 
de menacet -de la mort une' femme ^Ui' ne 
cherchoit que' le plaîfir'de mè voir/& CLiîi 
méritoit peut-être ma recotittoiflante pât^ fes 
"fentitûéns. Il en falloit bien moins pour mb 
•faire xHanget' de bngagfe }je m'effol-çaî de ré- 
parer ma brutalité par de^ pôliteflès.' Mais 
•tandis que hconverfation T^Ioit avec* plus 
de clialeur , fétois écouté'' par -Hfeîena^' qui 
ne m'âvoit pas vu fahs foupçofi' defcendre 
"lieux foiîj féÛT au jardin. Là perfon'fïe' qùî tii^ 
*pàrloît ne perdit pas* tifl moment pour fe retirer 
'èn~ Tappercevant. Il ne m^étoit rien échappe 
qui pût ëtrfe équivoque pbur ûtîe amante , 
&, fi j'avôis quelque chofe' à We reprocher ^ 
<:'étôit peut-être d*avoir écouté avec trop de 
compliaîfânce une déclaration de tendrefle qui 
avoit flatté mon amour-prôpre. J'ignoroîs d'ail- 
leurs de qui je l'avoîs reçue, & les ténèbres 
qui m'avôienrt laîffé découvrir le vifage d'une 

• femme, ne m'avoient pas permis de juger de 
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{ou âçe,ni d^^^énièhr fes |çait?. ^ÇependîUit 
lerpfftntiment d'Helena fe déclara pir des plain- 
. tes fort amèrçS;^ & toute la jaloofie qui mavoit 
agité un moment auparavant , pa^a ijam (on 
çœur# , . . 

Les çxaufes par lefqjaelfe^ je .i^'iefforçai de 
Tapp^ifçr furçnt ^fifiçères.. . J« • lui -appris na- 
tureHeipeiit qjaêltes .avaient été; mes vues ; & 
*me,fQuyenant deTavç^r vi^ rirp plufteur^ fois 
tdê ce qui, m'avoit alarmé^ je lui .demandai ^ 
ellç-m.êqie comment je .devois expliquer Tair 
d'inteïligeRce qu'elle «voit; eue les jours pre- 
cedens avec U tête qui paroifiToit fur le mur. 
Ce fl€ fut ^ji'après bien, des inftances > qu*elle 
me,. conkSk l^nréritahle fujet àfii fon chagrin, 
La'fi^me qui Ja> ferveit étoit; d'une homeur 
fprt^çnjouée ; & flous voyant defceudre; tous 
les foirs au jardin^ «lie Ta voit aye^tie que fop 
deCfein -é toit de m!effi:^,çc^r- tes apparitions 
,que j'avois vijes, plufieurs fois fuccefliv^enl;. 
Helena y ayoit çpnfenti pour s^eç laireiHi 
amufement , & n ayaçt. prifi les jppuvenjieii^ 
'de ma jaloufie que ppur des marques defrayeu^^ 
elle avok pris plaifir à voirjçnpuyelerla'mêmQ 
icène. Le projet deja femme de..çbambrç avoit 
même été plus étendu. Elle avaitpriéfamaîtreflfe 
de s'éloigner de moi lorfque jd m^pprocheroi^ 
du mur, pour lui laiiTer Je tems de m^efifrayec 
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encore plus par quelqu autre artifice. Quoique 
Helena lui en eût fait la promelTe , elle s'étoit 
fi bien perfuadée que c'étoit la crainte qui 
m'àgîtoit , qu'appréhendant de pouffer trop 
loin le badinage , elle n'avoit pu fe réfoudre 
à me quitter. Cependant , m'ayant vu prendre 
feul le chemin du jardin , elle m^avoit fuivi dès 
!a première fois. Le Clence que favois gardé 
i mon retour Tavoit rendue affez inquiète, 
pour m'obferver le lendemain de beaucoup plus 
près. Enfin 5 ce qui Tavoit jetée elle-même dans la 
dernière alarme , au lieu de reconnoître fa 
fervante, qu'elle croyoit fur le mur à s'entre- 
tenir avec moi , (es yeux plus perçaris que 
les miens lui avoient fait découvrir un vifage 
inconnu ;& queiques*expreflîons tendres qu'elle 
avoit entendues, lui avoient fait croire auffi tôt 
qu'elle étoit tout a la fois ma dupe & celle 
de fa fervante. 

Cette aventure me parut fort obfcure à moi- 
même. Je rafltirai Helena en lui promettant 
que je n'en avois aucune connoiffance , & que 
j'étois auflî furprîs qu'elle , de- tout ce que je 
venois d'entendre. L'angle du jardin répondôit 
à la campagne , & c'étoit le feul endroit qui 
ne fût point environné par d'autres jardins. Il 
n'y avoit point d'apparence de pouvoir dé- 
couvrir la perfonne qui m'avoît parlé , en nous 
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hâtant de la faire pourfuivre. Mais il étolt C 
clair que la femme étoit mêlée dans cette in- 
trigue , que nous la fîmes appeler auffi-tôt* 
Tant quelle n'eut point d'autre crainte que 
celle d'être congédiée , elle fe réduifit à jfn'ex-- 
pliquer le projet qu'elle avoit confié à fa maî- 
trefle , en me confeflant qu'elle avoit paru 
plufieurs fois fur le mur; & elle me jura que 
ne s'y étant point préfentée depuis deux jours, 
elle ignoroit par qui fa place avoit été occu- 
pée: mais, je trouvai fi peu de vraifemblance 
dans ce récit , que l'ayant effrayée par des 
menaces plus terribles, je la forçai de m'avouer 
qu'elle n'étoit chez moi que pour fervir une 
dame, qui l'avoît engagée par de grandes ôf- 
pérances à fe charger de ce rôle. J'aurois mau- 
vaife grâce d'entrer dans un détail trop flatteur 
pour moi ; mais quoique je ne me fuffe laiflc 
voir dans le village que le jour de mon ar- 
rivée, j'avois plu à la veuve d'un auditeur du 
confeil , qui s'y étoit retirée avec de gros biens. 
Elle avoit jugé que ma retraite étoit une partie 
d'amour; & fa paffion n'en étoit devenue que 
plus vive pour un homme de mon âge, qu'elle 
voyoit capable d'un fi tendre attachement, 
Lorfque j'avois fait chercher une femme pour 
le fervice d'Helena , elle m'en avoit fait préfenter 
une qui lui étoit dévouée. Les lumières qu'elle 



DU COMMANDEUÎl DE ^^\ II7 

s'étoit procurées fans cefle <ur la conduite in- 
térieure de ma maifon, fur mon afliduité auprès 
de ma maîtreffe y fur mes manières tendres SC 
galantes, enfin furie dévouement abfolu que 
je marquois pour Tobjet de mon amour , 
âvoient achevé de lui troubler Timagination. 
Les propoGtions qu*on ^'avoit fait faire plus 
d*une fois de me lier avec quelques honnêtes 
gens du village étoient venues de (à part. 
Elle avoit été défefpérée de mes refus 5 & 
perdant Tefpérance de s^ouvrir fentrée de 
ma maifon , qui étoit défendue comme celle 
d*un monaftère , elle avoit pris le p^rti de fe 
ménager Foccafion de me voir, &, s'il étoit 
poffible , de me parler, pendant .le tems que 
j'employois tous les jours à prendre l'air au 
jardin. L^exécution de ce projet avoit été 
concertée avec la femme de chambre , qui 
s'y étoit prife aflez adroitement pour tromper 
fa maîtreffe. 

Helçna étoit préfente à ce récit. Dans le 
premier mouvement de fon indignation , elle 
congédia fa fuivante, & comme fi elle eût 
appréhendé que les explications que cette fille 
pouVoit ajouter ne fiffent trop d'impreffion 
fur moi , non ^ feulement elle lui défendit de 
prononcer un mot de plus , mais elle me 
força de me taire moi - même chaque fois 
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qu'elle me vît ptît à lui répondre. J*e\is cette 
complaifance pour elle , quoiqu il me parût 
îpiportant de connoître mieux le caradère de 
la dame qui s'étoit prévenue (î fortement ea 
ma faveur. Cet incident empoifonna de mille 
amertumes la douceur de notre commerce. 
Helena , trop facile à fe laiffer troubler par 
la jaloufie, ne me vit plus faire un pas hors 
de fa vue, fans s'abandonner aux plus noires 
défiances. Si elle fe réveilloit pendant la nuit, 
fon premier foin étoit de s'affurer que j'ctois 
auprès d'elle. Un moment de diflraâion , un 
regard trop froid ou trop lent , étoient des 
crimes qu'il falloit expier par mille foumiffions. 
Cependant dqs caprices fi paflîonnés ne fer- 
vant qu'à me la rendre plus chère , je redou- 
blai les témoignages de ma tendreflè , pour 
la guérir d'uije prévention aufli funefte pour 
fon repos que pour le mien. A quoi l'amour 
îie me fit- il pas confentir ? Je portai lacoin- 
plaifance jufqu'à me laiffer revêtir d'un habit 
de femme , qu'elle me fit porter habituelle- 
ment , dans la penfée que ne pouvant être 
diftingué d'elle au jardin , il feroit inutile à 
fa rivale de chercher l'occaCon de me voir. 
iTout le refte de ma conduite & de mes oc- 
cupations répondit bientôt à cette folle idée. 
On n'auroit pas xnls de différence entre \m% 
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femme ic moi, Qoivfeuidmeht pour la parure, 
mais pour Tair d'alEedation & de molIeiTe. 

Je ne peuvois oublier que le tams fixé 
par Pérès étoit fort proche j & loin de le 
hâter par mes déârs ^ )e commençoîs à le 
craindre. Il ne pouvpit manquer d*interram» 
pre une vie dont les charmes me fembloient 
augmenter continuellement. Quavois-}e h 
xiéfirer dans le refte du monde , lorfque ]or 
trouvois dans l'étendue de mz, maifon ce quF 
fuffifoit pour me rendre heureux ? Je m*étoîs 
fait une efpèce de philolbphie, qui me faifoit 
porter findiiférence pour la fortune & pour 
la gloire jufqu'au mépris ; & C je n'eufle conçtr 
q^l me falloit dés reiSnirces - pour les né« 
ceffités d'une longue vie , j'aûroià été cip^abïe^ 
de perdre de vue mon ami, mon vaiffeau, 
Malte , la France , & de m'enfevelîr jufqtfà' 
la mort dans le village où j'éÉoîi. Ce fut dan» 
CCS idées que je délibérai fi , fans voir 
Pérès , je ne pouvois pas lui faire demander 
à fon arrivée une^ fomme aflfez forte pour me 
fouteniï pendant plufieurs années dans ma 
folitude. Il avoit mon arget^t, & rien ne me 
paroîflbjt d'ailleurs fi aifé que de lui faire' 
remettre une procuration pour recevoir de 
mon banquier îa penfion qu« je m^étois ré- 
fèryée iw mon ÏÀm. H tk^étoit p&s plus difH- 
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cile de me la faire t^pucher de Malte à Naples. 
Pour rengager conftamgient dans mes inté- 
rêts , je penfois à lui faire préfent de raon 
yaifleau, & je. ne pouvois croire qu'il s'obfti- " 
nât jà me chercher & à ipe voir, lorfque je 
lui ferois déclarer que des raifons importantes 
à mon bonheur me faifoient renoncer à tou- 
tes mes vues d'établi^èment. Je fus fi fatîs- 
fait de ce projet, que m*ouvrant d'abord à mon 
valet de chambre dont je connoiflois la fidé- 
lité , je le chargeai de fe rendre au port de 
Naples , & d'y attendre le débarquement de 
Pérès, avec une lettre »^où je lui marquois mes 
intentions. 

. Mais dès le même jour ce garçon étalil 
revenu avec beaucoup de diligence , m'apprit 
<jue Pérès étoit à Naples depuis vingt-quatre 
heures , & qu'étant furpris de n*avoir trouvé 
perfonne au port pour le recevoir , il s*a- 
gitoit beaucoup dans la ville pour découvrir 
mes traces. Deux raifons faifoient fevenir 
mon valet fur les fiennes : l'une pour me 
mettre en garde contre la furprife d'une vi- 
{îte imprévue , s'il arrivoit que Pérès vînt à 
connoître effedivement ma demeure , Tautro 
pour recevoir de nouveaux ordres far la ma- 
nière dont il devoit fe défendre, s'il fou- 
h^itoit abfolumeftt de me voir. Je fus fi frappé. 
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de cette nouvelle , que m'imagînant déjà Ten- 
tendrc à ma porte , je penfai à reprendre 
auffi-tôt les habits de mon fexe ., pour ne 
pas m'expofer à la confufîon d'être furpris 
dans la parure où j'étois. Mais Helena vint 
1 bout de me raflurer, en me faifant faire 
attention qu'il ne découvriroit pas ce qui 
avoit été jufqu'alors impénétrable à fon père, 
J'avois fu en effet que le marquis de Leniatl 
s'étoit donné beaucoup de mouvement pour 
nous trouver , & quoique j'eufle fait croire 
à Helena , dans les premiers jours , que je lui 
avois fait goûter moi - même les excufes de 
notre fuite , elle avoit appris depuis par mon 
propre aveu , que je ne m'étois pas préfenté 
à lui depuis notre départ. 

Je changeai néanmoins quelque chofe aux 
premiers ordres que j'avois donnés à mon 
valet ; & craignant qu'il ne me devînt trop 
difficile de m« dérober à l'empreffemeAt de 
Pérès , j'écrivis une autre lettre , par laquelle 
je prioîs ce cher ami de fufpendre fes re- 
cherches , & de m'attendre le lendemain dans 
un lieu que je lui marquoîs. Avec les raifons 
que j'avois de vouloir éviter fa vifite , j'ap- 
préhendois qu'à force de mouvement & de 
queftions , il ne rencontrât Leniati , qui ne 
-manqueroit pas de faiCr cette oçcafîon pour 
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retrouver fa fille. A peine mon valet fut- il 
parti, que toutes/ mes craintes fe trouvèrent 
vérifiées. Pérès s*étoit lié avec le marquis , à 
Toccafion d*une lettre de la Rovini qu'il s'é- 
toit chargé de lui remettre. Il avoit laifle 
cette femme à Malte , où il étoit retourné 
exprès pour k- défaire d'elle , dans la feul« 
vue de m'épgrgner une fcène fâcheufe s*i4 
me retrouvoit .avec fa fille. N'ayant pu re- 
fufer fa commifEon, il s'était chargé de voir 
Leniati de fa part y & les explications qu'il 
avoit eues avec lui , les avoient déterminés 
à me chercher cnfemWe. Peut-être fe feraient- 
ils donné des peines inutiles , fi en prenant 
des informations dans le village y ils n'étaient 
tombés fur la fervante que nous avions ren- 
voyée. Elle nous avoit fait reconnaître faci- 
lement au portrait qu'elle leur avoit fait 
de nous. 

J'allois deicendre au jardin avec Helena , 
lorfque j'entendis frapper brufquement à ma 
porte ; il me prit un tremblement que je nc 
pus vaincre. Ceft Pérès , dis - je à Helena , 
ouvrirons - nous ? Tandis que nous teôîons 
confeil , il continuoît de frapper ; & moa 
fécond valet » à qui j'avois recommandé âk'ûlM 
fois de ne jamais ouvrir fans mon ordre » fm: 
il vivement entraîné par lé bruit , qu'il étoit 
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à la porte avant que feufle entendu le mou- 
vement qu'il faifoit pour s'y tendre. Cepen- 
dant je crus diftingucr le bruit de fes clefs;, 
& dans le tranfport de ma crainte » je courus 
avec la dernière vîtefle pour Tempêcher d'ou- 
vrir. Mais il ouvroit à rinftant que je le joi- 
gnis , de forte que n'ayant pu retenir la porte 
qui fe pouiGToit déjà fur moi , je demeurari ex- 
pofé à la vue ^ non-feulement de Pérès ^ mais 
encore de Leniatî , que je n*avois pas foup- 
çonné d'être avec luL La honte de l'état où 
j'étois m'auroit fait précipiter dans un abîme » 
s'il s en étoit ouvert un à mes pieds ; je dé- 
tournai la tête en rougiffaot. Pérès fut heu- 
reufement le feul qui me reconnût ; & par 
une attention digne de fa prudence & de fon 
amitié, il comprit , aux marques de mon trou- 
ble , qu'il me choqueroit mortellement s'il 
m'embraflbit avec les railleries que je mérr-» 
tois. Il feignit de ne pas me remettre ; & 
s'adreffant au valet , qui étoit déjà fort in- 
terdit de l'effort que j'avois fait pour l'arrêter , 
il lui demanda , en me nommant , de quel 
côté il falloit prendre pour me voir. Ce fut 
une nouvelle fcène , par l'embarras de ce gar- 
çon , qui n'ofoit ouvrir la bouche pour m« 
Caire' connoître* Le feul moyen que je crus 
capable de m» (kuver de cette confufîon^ fut 
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de baiflèr la tête à Toreille de Pérès : Entrez , 
lui dis-je , & fouvenez-vous de ce que vous 
devez à mon honneur. Il m'entendit. Nous 
le trouverons, dit -il au0i-tôt au marquis ; 
& le prefTant d'avancer , il le fit pénétrer juf- 
ques dans une falle qu'il trouva ouverte de- 
vant lui. Helena , qui m'avoit fuivi des yeux , 
s'étoit retirée dans un cabinet après les avoir 
reconnus. Ne doutant point qu elle n*eût pris 
cette précaution , je la fis avertir de venir 
me joindre; elle fut à moi dans Tinftant. Elle 
ctoit tremblante, je n'étois pas moins fiifi 
q'u*elle,& peut-être n y eut-il jamais d'exem- 
ple d'un pareil embarras. 

Voyez, lui dis -je , prefque fans Haleine, 
à quoi vous m'expofez par vos caprices. Com- 
ment foutenir la vue de deux hommes d'hon- 
neur , dans l'état où je fuis? & j'arrachois à 
chaque mot de ce difcours les dentelles & 
les rubans dont j'étois paré. En un moment 
je fus déchargé d'une parure qui avoit occupé 
pendant deux heures les mains & l'étude 
d'Helena ; je pris les habits de mon fexe. II 
n'eft pas queftion de nous cacher , lui dis-je ; 
& ce qui nous refte à faire de plus prompt , 
cft de paroître enfemble aux yeux de votre 
père & de. mon ami. Cétoit le défefpoîr qui 
xné faifoit prendre malgré moi cette réfolu- 
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tîon •, car dans la rapidité de mille réflexions 
qui s'étoient préfentées à mon efprit , j'aurois 
fouhaité d'avoir une voiture prête pour nous 
échapper , & je n aurois rien regretté de ce 
qu'il auroit' fallu laiflèr derrière nous , fi j'a- 
voîs eu refpérance d'éviter Leniati par la 
fuite. Mais cette reflburce étant impoffible , 
je pris Helena par la main ; & je m'efforçai , 
en la menant vers la falle , de compofei: 
mon vifage & ma voix. Je l'exhortai elle- 
même à la fermeté , dans une occafion où 
notre bonheur dépendoit de notre conduite, 
Pérès ne m'eut pas plutôt apperçu que,s'élan- 
çant vers moi, il m'embrafla mille fois avec 
la plus vive tendrefle. Je ne pus me défendre 
de quelque confufion en recevant fes carefles : 
mais faifant un effort pour me remettre, je 
me tournai vers Leniati , qui fembloit incer- 
tain du ton qu'il devoit prendre avec moi* 
Monfieur , lui dis- je, fi vous connoifïez le 
pouvoir de l'amour , notre fuite n'a pas dû 
vous furprendse. Vos propofitions de mariage 
m'avoient flatté ; maTs des obftacles que je 
n'ai pu vous découvrir ne m'ayant laifTé voir 
ce bonheur que dans l'éloignement ^ je n'ai 
pas eu la force de réfifter aux mouyemens 
4'une tendrefle qui ne m'^bandon^ra qu'avec 
h vie. Les défirs de ma chère Helena font les 
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mêmes ; nous fommes faits pour nous aîmen 
Laifle2-nous attendre , dans la tranquillité où 
nous fommes , des momens dont le terme à la, 
vérité me paroît encore obfcur , mais qui fe- 
ront bien fuppléés par la confiance, la fidélité, 
& la tendreflë inaltérable de mes fentimens. 
Don Pérès peut vous avoir dit , ajoutaî-je ^ 
que votre fortune n'eft pas néceflaîre pour 
rendre la nôtre douce & heureufe ; je ne 
vous demande pour Helena que Taffedion 
paternelle, & pour moi Tamitié que je veux 
mériter par la mienne. 

II me répondit , fans aucun mouvement qui 
fentît la colère ou la plainte , qu'il connoiflbit 
les emportemens de la jeunefle, & qu'après les 
avantages qu Helena m'avoit accordés fur elle, 
je n'étois pas coupable de les faire durer. Mais 
je n'ajoute qu'un mot , me dit-il , fur lequel 
vous devez régler vos réfolutions ; c'eft que 
toutes les faveurs que je deftinoîs à Helena 
fuppofent qu'elle s'en rendra digne par fa con-» 
duite , & que fi elle réfifte au 'deflein que j'ai 
de la marier , je renonce à la qualité de père, 
que mon inclination m'avoit fait prendre avec 
Tapplaudiflement de ma famille. Cette décla- 
ration étoit précife , & le ton dont elle avoit 
été prononêîe faifoit fur moi plus d'impreffion 
que les reproches &, la violence. Il me vint 
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dans un inftant mille idées qui affoîblirent les 
plus puiflTantcs raifons que j'avois eues de re- 
gretter le mariage* .Helena n*étoit-elle pas 
forjtie fagc des mains de ik mère , & pouvois- 
je regarder comme une tache , des foiblefles 
qu'elle fl'avoit eues que pour moi ? qu*importoit 
celle de fa naiflance , lorfque je pouvois me 
fixer à Naples avec elle , & cacher à ma fa- 
mille le lieu de ma demeure aufli facilement 
que mon mariage ? JTavoîs fouhaité d'entrer 
dans Tordre de Malte pour fuivre le penchant - 
qui n)*y appeioit : la niéme raifon ne juftifioît- 
^Ue pas te changement de mes vues ? & dans 
ile cho:ix d un genre de vie , n'étoit-ce pas Tin- 
cltnation la plus forte qui devoit toujours l'em- 
porter ? Tous les mouvemens ' de mon cœur 
«ae faifoient fentir qu'il étoit fait pour l'amour; 
Jk dans quel autre état pouvoîs-je les fatis^ 
^ire que dans un mariage heureux & tran- 
<juiUe ?.. 

~ "Ceux qui ont éprouve l'empire d'une paffioa 
violente , fav-ent avec quelle impétuofîté le 
CQWir (ê détermine fur les moimlî\es apparences 
de juftice & de raifon qui femblent favorifer 
fou penchant. Je crus m'étre fondé fur les 
(aifofHî^^nens les plus clairs & les plus folides, 
Ua moment^ 4îs-jie , à M, de Leniati ; & lui 
jfaifant enteac^9 que jç n'avois befoia que de 
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quelques explications avec Pérès pour me' 
déterminer , je pris mon ami par la m ain & je 
defcendis au jardin avec lui. Rien ne devoit 
m'infpirer la moindre défiance de Leniati. 1 1 
ne lui étoit rien échappé de dur pour Helena 
ni pour moi ; & lui en ayant dit aflez pour lui , 
perfuader que j*efpérois vaincre tous les obfta- 
cles , s'il avoit quelques obfervations à faire 
faire à fà fille, je ne me figurai point qu'elles 
puffent être contraires à fes- propres efpérances. 
Cependant' à peine me vit-il éloigné, que pen- 
fant à me l'enlever , il lui remit adroitemeot 
devant les yeux tout ce qui pouvoit diminuer 
la répugnance qu'il craignoit de lui trouver à 
le fuivre. Il lui apprit que Pérès n'avoit^pas 
balancée lui déclarer que je n'étois pas fait 
pour elle , & qu'une inclination qui pouvoift 
m'ctre pardonnée à titre de galanterie , de- 
venoit une tache pour mon honneur , lorf- 
qu'on penfoif^ à lui faire prendre une forme 
plus férieufe ; & comme il fe figuroît bien 
qu'Helena, pénétrée des témoignages de ma 
tendrefle, ne fe perfuaderoit pas facilement que 
je pufle excepter quelque chofe de l'attache- 
ment que je lui avois mille fois juré , il lui 
repréfenta que ce qu'il y avoit du moins à 
conclure de la déclaration de Pérès, étoit que 
mes obllacles feroient difficiles à vaincre» £Ue 
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en avoît dû juger elle-même par la froideur 
avec laquelle j'avois répondu aux premières 
propofitions du mariage , & par le parti que 
f avois pris de la ramener à un commerce 
plus libre. Si elle entendoit donc fes propres 
intérêts, ou plutôt fî elle m'aimoit affez pour 
fouhaiter de me voir conftamment à elle , elle 
devoit profiter de Tardeùr préfente de ma paf- 
fîon pour me faire des loix auxquelles je ferois ^ 
forcé de céder ; elle devoit le, fuivre à Naples. 
Son abfence lèveroit bientôt mes incertitudes. 
Elle me verroit revenir à fes pieds , pour lui de- 
mander comme une faveur ce qu'il fembloitque 
j'eufle regardé jufqu'alors comme une humilia- 
tion. Helena fut trompée par un raifonne- 
ment fi plaufible. Elle confentit à partir fur-le- 
champ avec fon père; & s'il lui échappa quel- 
que^ larmes en montant dans fon carrofle , elle 
fe fit elle-même un reproche de fa foiblefle. 
Leniati , qui avoit amené don Pérès , n'eut 
point la groflîèreté de l'abandonner fans quel- 
que marque de politeflè. Il donna ordre à 
mon laquais de lui faire des excufes de fon 
départ lorfque nous feftons revenus du jardin , 
& de lui dire qu'auffi-tôt qu'il feroit rentré à 
Naples , il fe hâteroit de lui renvoyer fa 
voiture. 

Pendant ce tems-là j'ctoîsdans un entre- 

I 
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tien fort animé avec Pérès, far les fuîtes, d'untf 
paflîon qu'il n'avoit prife dans fon origine 
que pour un amufement excufable k mon âge» 
ïl âvoit pénétré le fens des dernières expreC- 
fions que j'avois adreflees au marquis , & n'o- 
fapt les croire fincères, il n*avoit rien eu de 
fî preflant que de m'en demander rexplicatîon, 
J'avois pris ma réponfe de fort loin ; & la con- 
clufion avoît été , que ne pouvant fupporter 
la vie fans Hélena , j'étoîs réfolu de m'afliirec 
fa pofleflîon par le facrîfice de toutes mes efpé- 
rances* II avoît voulu m'interrompre vingt 
fois, & faVois lu ma condamnation dans fes 
yeux : maïs efpérant de me le concilier par 
des marques de générofité & d'attachement, 
je l'avois prié de m'écouter jufqu'à la fin. Mon 
vaifleau , lui dis-je , me devenant inutile par 
le nouveau fyftême que je vais embraflèr , je 
ne prétends point que vous attachiez un grand 
prix au defTein que j'ai de vous l'abandonner; 
& comme les droits de l'amitié font auflî faints 
pour: moi que ceux de l'amour , je veux vous 
laiflèr la difpofition de mon revenu, que vous 
recevrez à Malte de mon banquier, & dont 
vous me ferez toucher ce qui ne fera point 
néceflaire à vos propres ufages ; car je pré- 
vois qu'en époufant Helena , les avantages 
qu'elle i^cevra de fon père fuflSront pour la vie 
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{Impie que je me propofe de mener avec elk. 

Pérès s'étoit fait une violence extrême pour 
m'écouterfi long-tems. Enfinf, croifant les bras 
avec un air d'étonnement & de compaffion , ^ 
il me demanda s'il devoit s'en rapporter férieu- 
fement à ce qu'il entendoit, & fi j'étois capa- 
ble de m'oublier jufqu'à ce point. Non , reprit- 
il , ce n'eft pas .mon ami qui perdra tout prin- 
cipe d'honneur , jufqu'à fe précipiter dans la 
plus honteufe infamie. J'expoferois ma vie 
pour l'arrêter fur le bord de l'abîme. Je la dois 
à fa généreufe amitié ^ je fuis prêt à la facrifiec 
pour lui fauver l'honneur. 

Un reproche fi vif m'ayant fort interdit , 
Pérès eut le tems de me remettre devant les 
yeux tout ce qu'il crut propre à faire impref- 
fion fur moi; & ne fe pardonnant point, me 
dit-il , la complaifance qui l'avoit porté , con- 
tre fes principes, à favorifer mon amour pat 
fes confeils & par fon exemple 5 il s'accufoit 
lui-même d'être la première caufe de ma perte^ 
Mais comment fe feroit-il défié, ajouta-t-il, 
d'un caradère auffi noble que le mien ? Com-' 
ment m'auroit-il cru capable de compter pouc 
rien l'eftime des honnêtes gens ? Savez-vous , 
reprit-il, que laRovini, en touchant le rivage, 
a fait retentir Malte de fes cris , & qu'elle 
vous a fait paûer hautement pour le ravilTeuii 



13^ H I s T 6 1 K E 

de fa fille? De quelle adreffe n'ai- je pas en 
befoin pour l'engager au filence ? de quels 
jéfForts pour réparer le tort qu'elle vous a fait" 
à' la cour du grand-maître ? J*ai fait concevoir 
à cette femme emportée , que le fort de fa 
fille feroit plus heureux que le fien , & qu'a- 
vec des avantages certains pour Helena , elle 
étoit aflurée elle-même d'une reffource infail- 
lible, dans la générofité d'un homme tel que 
vous. Je lui ai fait valoir le fervice que j'alloîs 
liiî rendre à Naples , en réveillant pour elle 
la tendreffe dé Lehiati ; & pour dernier motif , 
fur un efprit fi difficile à gouverner , je lui afc 
fait entendre que là trouvant aimable , je 
m'ofFrois moi-même à remplacer & vous & 
Lenîatî , fi vous lui fefufiez , Fuft & l'autre , 
les bienfaits qu'elle a droit d'attendre de vous. 
Le grand -maître & toute fa cour font per- 
fuadés, par mon témoignage , que c'eft une 
affaire d'honneur qui vou$ retient en Italie» 
Je leur ai promis que votre retour ne feroit 
pas différé phis long-tems que lé mien. Je fuis 
donc votre caution du côté de l'amour & de 
l'honneur. Voyez fi vous êtes réfolu de me 
jîerdre avec vous , & fi c'eft pour me désho- 
norer que vous m'avez fauve la vie. 

Ce difcoùrs , dont je ne rapporte que la 
fubflance y eut beaucoup plus de force pour 
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in*humîlier que pour me convaincre. Je n*avois 
point d'objeâions à faire à Pérès *, mais Famouc 
n'en étoit pas moins puiflant dans mon coeur, 
& je regrettois en foupirant de n'avoir pas 
pour juge' un homme qui en connût mieux 
Tcmpire. Ma droiture naturelle m'obligea néan- 
moins de confeffer, que fuivant les idées com- 
munes , je me rendoîs méprifable aux yeux de 
ceux qui ne connoiflbient pas mieux que lui 
cette impérieufe paffion; & (i j'entrepris de 
me défendre , ce ne fut qu« par les lieux 
communs de la philofophie voluptueufe doht 
j'avoîs pris les principes dans ma foiitude« 
Enfiîf, ne m'appercevant que trop de la foî- 
blelTe de mes raifonnemens , je me livrai en 
quelque forte à la difcrétion de Pérès, en le 
conjurant de trouver donc quelque voie pour 
me conferyer la tendreflè d'Helena fans Tépou- 
fer. Il fe rendit à cette prière ; & revenant au 
projet de me la laiffer pour mattreffe , il mè 
confeitla de la difpofer à nous fuivre, Cétoît 
plus que je n'avois ofé me promettre après 
!es repréfentations févères dont il venoit de 
me remplir l'imaginatîom Je Tembraflài > Se 
croyant prévoir tout ce que j'avois à craindre 
deLeniati , je le fis confentir à me prêter foa 
fecours pour un troifième enlèvement. 

Les mdures que nous prîmes .ehfemble^ 

15 
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fuppofoicnt qu Helena & fon père furent en- 
core près de nous. Pérès devoit feindre comme 
moi , que je n'avois plus d*éloignement pour 
le mariage , & propofer au marquis, dans cette 
fuppofition , de retourner à Naples , pour y 
faire les préparatifs de mes noces. Il auroit 
donné ordre au vaifleau de mettre dès le même 
jour à la voile \ je me ferois rendu pendant la 
nuit à Pouzzoles avec Helena ,& je me fei^ois 
embarqué fur le champ. Pour lui , que rien 
ne prefToit de retourner à Malte , il aurôît 
attendu Toccafibn d'un autre vaiffeau pour nous 
fuivre ; & paroiffant furpris de notre évafion , 
il auroit confolé le marquis d'une perte»à la- 
quelle il ne s'imaginoit pas qu'il pût être mor- 
tellement fendble. Ce furent mes inftances qui 
le firent entrer dans un projet qu'il condamnoit 
en s'engageant à l'exécuter^. Il me fit beau- 
coup valoir la violence qu'il faifoit à fes prin- 
cipes ) mais ce fage ami conçut qu'il ne lui ref- 
toit que cette voie pour me fauver d'un mal 
beaucoup plus redoutable. 

Notre furprife parut égale , çn^ apprenant 
qu'Helena étoit partie avec fon père. Mon ami 
ne revenoit pas plus que moi de cette trahi- 
fon : mais un fentiment qu'il ne partagea point 
avec moi , fut celui de ma jdouleur. Au con- 
^ ixaire , rappelant toutes fes forces pour corn- 
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battre la mienne , il me préfenta cet incident 
comme une faveur fi déclarée du ciel , qui vou- 
loit me délivrer malgré moi d'une paffion éga- 
lement funefte à mon honneur & à mon repos , 
que je le foupçonnai pendant quelques mo- 
mens d'avoir été d'intelligence avec Leniatî 
pour me trahir. Cependant, fans fe choquer 
de mes foupçons , il examina de fang froid 
ce que nous devions penfer d'une démarche fi 
brufque ; & me confeflant qu'il ne la trouvoit 
pas favorable à mes efpérances , il jugea feu- 
'lement qu'il en pouvoît tirer parti pour m'ar- 
racher à Naples , & me faire prendre le che- 
min de la mer avec lui. Il s'y prit avec une 
adreffe dont je fus la dupe. Je n'ofe vous con- 
feiller , me dit-il , de voir Helena ni fon père , 
avant que d'avoir pénétré leurs intentions* 
En vain l'interrorapis-je , pour Taffurer que 
je devoîs faire fond fur celles d'Helena. Ha î 
reprit- il , en feignant prefqu autant de chagrin 
que moi , je fuis fâché que vous ignoriez en- 
core combien il y a de légèreté dans le ca- 
raâtère des femmes. Mais fi vous avez meil- 
leure opinion jde mon amitié, laiflez-moi re- 
tourner à Naples , & fiez-vous à moi des inté- 
rêts de vptre amoun Pour peu qu'Hclena ait 
<le penchant à vous fuivre , je vous garantis 
tque je trouverai le moyen Àe faciliter fon éva^» 

14 
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fion ; & pour n'être arrêté paf aucun obfta- 

cle, ajouta -t- il, je vais envoyer ordre au 

vaifleau d'aller nous attendre à Pouzzoles , 

où nous n'avons befoin que de quelques 

heures pour nous rendre avec votre maî- 

treflè. 

Ce confeil me parut fi (încère & fi jufte , 
que je m'en remis entièrement au zèle ic à 
la conduite de mon ami. J'attendis fon re- 
tour avec des tranfports d'impatience. Il me 
revint que le jour fuivant ; & d'auffi loia 
qu'il^ m'apperçut , les fignes qu'il me fit die . 
la tête & des yeux , m'annoncèrent de triftes 
explications. Je vous plains , me dit -il en 
m'embralTant ; mais je n'ai prévu que trop 
jufte les fuites de la trahifon du marquis. II 
a fait prendre à Helena d'autres fentimens , 
& c'eft de la part de votre maîtreffe même 
que je vous de'dare qu'elle eft réfolue d'obéir 
à fon père. Partons , reprit -il , en m'em- 
braflànt encore ; éloignons - nous & d'un 
homme dont le reflfentiment deviendroit dan- 
gereux s'il fe formoif d'autres craintes, & 
d'une maîtreffe à qui je n'ai pas reconnu au- 
tant d'attachement pour vous que vous lui 
en attribuez. II eft vrai que ne pouvant fçup- 
çonner Pérès de mauvaife foi , le preinier 
aiouvement que je "reffentis en fut uu de 
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fierté & d*indignation , qui m*auroit fait aban- 
donner fur k champ une ingrate & parjure 
maîtrefle , fi le vaifleau eût été prêt à me 
recevoir. Mais les fécondes réflejçîons furent 
plus favorables à Helena. Je m'imaginai que 
sVtant expliquée en préfencc de fon père , 
elle avoit moins confulté fon amour que ù, 
crainte. Je fis cette objeftion à Pçrès , qui fe 
voyant comme pouffé à bout par mon obfti- 
nation , prit enfin le parti de me traiter fans 
ménagement. Ceft malgré moi, me dit -il, 
que j'en viens à l'extrémité. J'avois réfolu de 
vous cacher ce que je n'ai cru propre qu'à 
aigrir vos peines : mais je ne puis vous voir 
non plus dans cet excès d'aveuglement pour 
une jeune coquette , qui marque pour vous 
fi peu djp confidération. Lifez, ajouta- 1- il, 
en me préfentant une lettre. Elle eft de la 
main d'Helena , qui ne s^efl: pas fait preffer 
pour confirmer par écrit ce qu'elle m'avoit 
dît de vive voix. Je rec<Minus en eflfet fon 
caraâère. Elle me raarquoit que ne pouvant 
refufer à fon père l'obéiffance qu elle lui devok , 
elle k voyoit dans la néceflîté de rompre un 
commerce qui avoit fait long-tems tout fon 
boobeur. Les voeux qu'elle forcnoLt pour ma 
confolatioq , furent la plus çr^ielle partie de 
cette jfteufe letere, Ty crus voie u»e froideur 
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fi déclarée , que m'excîtant à faire fuccéder 
la haine & le mépris aux tendres fentimens 
qui me remplifibient encore , je commençai 
par offrir à Pérès de partir à Tinftant pour 
Fouzzoles. Je connoiffois mal les relÈIbrts d& 
mon propre cœur , ou plutôt je n'avois point 
alfez d'expérience du éaprice des grandes 
paffions , pour favoir qu'un paCTage prompt 
de l'excès de la tendrefle à celui de la haine, 
feroit un prodige qu*il ne faut point attendre 
des forces de la nature. Je me le promis 
néanmoins du mortel dépit qui m'animoit ; 
& fi je ne pus partir fans me fentir le cœur 
cruellement déchiré , je cherchai dans 'mon 
honneur & dans ma raifon tout ce qui pou- 
voît m*aider à triompher de cette folbleflè. 

Pérès , à qui je ne déguifoîs point mes 
agitations, me plaignit, fans rien changer à 
la fermeté de fcs exhortations & de fes con- 
feîls. Au lieu de me conduire diredement à 
Malte, il fe figura que, pour me remettre eti 
état de paroître avec bienféance à la cour 
du grand-maître , il devoit me mener à Toc- 
cafioh d'acquérir affez de gloire pour effacer 
les impreffions (acheufes que les plaintes de 
la Rovihi avoient pu produire. K enfermant 
néanmoins fes vues en lui - même , il remît 
à me les communiquer au moment de raâîon ^ 
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& j'ignorai Tordre qu'il donna de tour 
la voile vers rArchipel. L*hiver , qui com- 
mençoit à s'approcher , lui donnoit l'efpérance 
de rencontrer quelqu'un des bâtîmens que 
cette faifon ramène en Egypte avec les pè- 
lerins de la Mecque y & Ton deflein étoit de 
chercher de fi près Toccafion de fe battre, 
qu'elle ne pût lui échapper. J'étois enfevdi 
dans un coin du vaiiTeau , livré à la vio- 
lence de mes agitations , & toujours per- 
fuadé que nous avancions vers Malte , lors- 
que je fus réveillé de cet . aflbupîflèment par 
la voix de Pérès. Il avoit découvert la proie 
qu'il cherchoit. Aux armes, s'écria- t-il , à 
l'honneur , à la viftoire i & me voyant lever 
la tête avec furprife , il me dit en peu de 
mots qu'étant perdu de réputation à Malte fi 
je n'y rcntrois point par quelque adion écla- 
tante , il m'offroit une voie préfente pour ré- 
parer toutes mes foiblefles. Oui , lui dis - je 
courant aux armes , c'eft fur les turcs que 
je vais me venger des trahifons de l'amour. 

La même ardeur s'étant répandue dans tous 
nos gens , nous eûmes bientôt gagné le vent 
fur le vaifTeai^ des infidelles. Nous lui lâcha* 
mes toutes nos bordées , qui le mirent dès 
.la première décharge dans Ja néceflité de fe 
défendre uniquement contre les flots. Il fut 
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^rcc de plufîeurs boulets , qui le mirent en 
danger de périr avant que nous puffions le 
joindre. Cependant nous reconnûmes en al* 
lant à Tabordage , que nos ennemis n'étoient 
pas fans cœur & fans armes. Us firent fi 
bonne contenance ^ que malgré le défordre de 
leur vailfeau qui demandoît fans cefïè une 
partie de Téquipagc pour arrêter labondance 
<le Teau j ils nous difputèrent le terreîn pen- . 
^ant plus d'une heure , & nous perdîmes une 
partie de nos gens avant que de nous voir 
ferme fur leurs ponts. Il leur en coûta le 
double ; car on n'a rien vu de fi intrépide que 
notre attaque , & chaque liomme qui tombait 
de notre çaté , étoît vengé au même moment 
par la mort de plus d'un ennemi. Je regrette 
pour ma gloire que Pérès ne foît pas l'hiftorien 
de ce combat. Il ne me convient de révéler 
que fon courage , qui fe fignala par des coups 
pro(^gieux. le le vis attaché au plus brave 
jde nos ennemis. La viâoire me parut incer- 
taine 9 & pajT admiration pour la valeur de 
celui qui lui réfiftait, autant que par empor- 
tement de zèle pour mon ami , je me jetai 
•au travers de leiurs armes pour féparer deux 
fi braves conbattans. Notre ennemi ceilà de 
fe défendre , en voyant tous fes gens hors de 
réfiftance. Il fe tourna vers inoi pour me 
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rendre (es armes > & joignant la politefle à 
la foumifGon, il me dit qu'il me devroit de 
la reconnoiflànce pour l'avoir fauve d*un bras 
aulTi redoutable que celui de Ton adverfaire. 

Tout fut fournis en un injflant , & nous 
ulâaies avec modération des droits de la vie- 
toii;^. Après le carnage auquel nous nous 
étions abandonnés , ne voyant de refte que 
dix ou douze hommes qui s'étoit rendus à 
difcrétion , nous n'efpérîons pas de tirer 
beaucoup de fruit de notre conquête : mais 
Tadverfaire dé Pérès nous prenant à Técart^ 
nous fupplia d'arrêter l'ardeur de nos gens , 
qui fe difpofoient à porter la curiofité dans 
toutes les parties du vaiffeau. Je ne puis pren- 
dre» nous dit -il, qu'une haute idée de votre 
politefle , C je la mefure fur votre valeur. 
Commencez par faire paflfer fur votre bord 
quelques dames qui attendent en tremblant 
le (îiccès de notre combat. Votre canon les 
a mifes dans le même danger que j'ai couru 
par votre épée, & la moitié de notre équi- 
page lutte à préfent contre les flots qui 
inondent le vailfeau de tous côtés. Nous nous 
hâtâmes de donner nos ordres* L'étranger , 
dont nous avions eu peine à recomaoître la 
jiation, parce. qu'apnt diftingué la nôtre, il 
jn'avoit parte auflî facilement français qu'ef- 
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pagnol à Pérès , nous pria de venir raflTuref 
fes dames avec lui. Nous les trouvâmes demi* 
mortes de frayeur. Cependant la vue de leur 
défenfeur ayant remis leur courage , elles re- 
çurent nos foins avec beaucoup de politefie; 
& cédant aux exhortations de l'étranger ^ elles 
confentirent à fe laifTer conduire dans notre 
vaiffeau. Nous conçûn)es auili - tôt que nous 
n'avions point d*autre fruit à efpérer de notre 
viâoire. Les dames étoient turques ; elles re- 
venoient de la Mecque, On n*eft point chargé 
de richefTes , au retour d'un pèlerinage. Tout 
notre étonnement étoît de les voir fous la 
conduite d'un homme que fon habit ne pour- 
voit nous faire prendre pour un turc , & qui 
nous éloignoit encore plus de cette idée par 
fes manières. 

La précaution qu'il avoit prife de nous 
faire paflèr fur notre vaiflfeau , nous parut un 
fervice qu'il avoit bien voulu rendre à nous- 
mêmes ^car tous les foins que nos gens appor- 
tèrent avec les Gens pour le fauver du nau- 
frage, n'empêchèrent point qu'il ne fût bientôt 
fubmergé à nos yeux. Nous regrettâmes peu 
cette perte. Il nous fuffifoit d'avoir des preu- 
ves de notre viâoire dans une vingtaine de 
captifs que nous comptions mener à Malte; 
Ferès , toujours prudent » fit mettre dans le^ 
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"chaînes ceux qui ne lui parurent pas dignes 
d être traités avec plus de douceur ; & réfer- 
vant toutes nos politefles pour l'étranger , 
& pour fes dames, nous leur fîmes attendre 
par nos manières une meilleure compofition 
qu'on ne la reçoit ordinairement après un 
combat fi obftiné. Pérès fit tourner la voile 
à l'occident , l'étranger s'en apperçut. Il nous 
loua de penfer à la retraite , & nous y exhor- 
tant même par une efpèce d'intérêt qu'il pa- 
roilToit prendre à notre fureté , il nous pria 
feulement de modérer aflez notre côurfe pouc 
ne pas nous mettre hors d'état de lui rendre 
un fervice qu'il attendoit de notre générofité. 
Nous lui demandâmes des explications ; il 
nous prit à l'écart pour nous les accorder. 

J'ai honte , nous dit - il , de vous confeflêt 
qui je fuis, lorfque vous me trouvez revêtu . 
d'un habit turc i je connois le vôtre , & je l'aï 
porté. Vous voyez le commandeur Junius , 
dont il eft împoffible que vous ne connoiflîex 
pas le nom. Mes aventures n'ont eu que 
trop d'éclat , & j'ignore moi- même fi je dois 
les nommer infâmes ou glorîeufes. Après les 
diftinâions que j'avois reçues de l'ordre ^ 
on ne devoit pas s'attendre à me voir aban- 
donner ma commanderie , & tous les . avan - 
tages que j'avois acquis par de longs fervîces. 
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D'un autre côté , ceux qui font fenfibles â 
Tambition , & qui ont appris en obéiflant de 
quelle douceur il eft de commander , ne me 
condamneront point fans doute d'avoir préféré 
Fempire d'une nation à la qualité de fujet du 
grand- maître. 

Loin de m'affliger de votre rencontre , je 
remercie le ciel, continua- 1- il, de Toccafion 
quil me donne de publiet mon aventure & 
mes fentimens, J'étois monté par Fordre du 
grand-maître , fur un vaiffeau françoîs qui fai- 
foil voile à Smyrne. Ma commiffion étoit de 
racheter deux chevaliers , qui avoient été en- 
levés par les turcs en rendant fervice à Tor- 
dre , & qui 'avoient trouvé le moyen de 
fjire favoir à Malte Texcès de misère où ils 
étoient tombés dans Tefclavage, J'avois caché 
toutes les marques de mon état , & Ton igno- 
roit dans le vaifleau même où fétois , que je 
fuffe commandeur de l'ordre. Le vent nous 
jeta dans le golfe de Colochine , & nous 
força d'y pafler quelques jours dans une rade 
fi déferte , qu'il n'y paroiflbit aucune trace 
d'habitans. Le feul goût de l'amufexAent me fit 
prendre un fufil pour aller pafler quelques 
heures à la chaflè. Je m'enfonçai dans les 
terres; à la pourfuite d'un chevreuil qui me 
conduifît au fommet d'une colline , d'où j'ap- 

perçus 
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pBfçUs Une troupe de gens armés qui s*agi^ 
toîent avec beaucoup de chaleur, II me fut im- 
poffible de réfifter au mouvement de ma curio- 
fîté. Je m'avançai, à la faveur d'un bois qui 
î-ègnoit le long de la plaine , jufqu'à me mettre 
à portée d'entendre les difcours de ceux qui 
étoient les plus proches de moi. Ma hardieflfe 
redoubla , lorfque j'eus diftingué le langage 
grec. Je le parlois facilement , & c'étoit cette 
raifort qui avoit fait tomber fur moi dans chpix 
du grand-maître pour le fu jjt de mon voyage. 
Il ne me feroit pas venu néanmoins dans TcTprit 
de m*expofer chez une nation dont j'ignorois 
, les moeurs & les difpofitions : mais quoique 
la coiîfufion qui règnoit parmi eux ne m*eût 
point encore permis de recueillir rîeni de fuiVî 
dans leurs entretiens , je me livrai fi fott afu 
défir de les entendre , que j*en négligeai les 
précautions qui avoi^flt fèrvi jufqu*âlors à me 
tenir caché. Je fus arrêté par une multitude 
de gens contre lefquels je n'entrepris point de 
me défendre. Ils me cOnduifîrent au centre de 
leur aflemblée ♦ & m*entendant parler leur 
kngue , il ne me firent rien appréhender de^- 
leurs intentions. 

Cependant , après, m'avoir fait diverfes quef 
tions auxquelles je répondis avec beaucoup de 
ménagement, je m'apperçàs qu ils feflTentoîerit 

K 
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une împreiEon extraordinaire dje ma pré&nceS 

& tandis que j'obfervois fi je devois Tattrir 

buer à ma figure ou à mes réponfes , ils me 

j)rop0sèrent civilement de me retirer à Técarc» 

.Ceux qui furent chargés de me conduire , 

-m'expliquèrent d'eux-mêmes le fujet qui leç 

avoit aflembîés. Leur roi, après s'être attiré 

,leur haine par autant de barbaries que d'inr 

juftices , avoit perdu la vie depuis peu de 

jours. Ils me confefTèrent que c'é^oit par leurs 

propres coups, dans une confpîration formée 

par les principaux de Ja nation , & qui n avoit 

réuflî qu'après Tefïufion d'une abondance de 

fang , que ce prince cruel avoit encore trouvé 

le moyen de faire couler de fes propres mains. 

'S'étant apperçu , à l'air des conjurés, que (^ 

vie touchoit au dernier moment , il n'avoit 

.point attendu les coups qu'on lui deftinoit : 

}\ s'étoit jeté, Je fabre à la main , dans la foule 

.de ceux qui étoient autour de lui. Un refte 

.de crainte & de refpedi les avoit jetés 

d'abord dans un- fi grand trouble , qu'ils 

.s'étoient laifies frapper long-teips-, avant qu« 

de rappeler leur courage & de fe fouvenir de 

leur deffein. Cependant la vue de vingt de 

leurs complices, qui étoient déjà tombés fous 

un bras fi terrible , les détermina enfin à fe 

,défendre. Ils mirent le monar<iue en pièces. 
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par le même nombre de coups qu'il s'étoît. 
facrifié de vidimes. La nation , qui étoit en- 
core dans la chaleur d*un fi grand événement, 
travailloit à fe choifir un nouveau maître. 
Ceux à qui j'avois, été préfenté étoient les 
chefs de la nation , fur lefquels on s'étoit remis, 
de ce choix. Ils continuèrent leurs délibéra- 
tions. Enfin la foule s*étant ouverte, deux de. 
ces graves, confeillers députés par les autres,, 
vinrent jufqu*à moi d'une marche lente & d'un 
air refpedueux. Ils m'invitèrent à les fuivre ; 
je ne me fis pas prefler. Etant rentré avec eux, 
dans le cercle , on m'y rendit mille nouveaux 
honneurs j & celui qui paroiflbit y tenir le 
premier rang , m'adreffa un difcours dont; j'aî 
retenu jufqu'au moindre mot. ce Etranger , me 
dit- il , votre contenance , vos difcours, le 
compte que vous nous avez rendu de votre 
patrie & de votre goût pour la guerre , & , ce 
qui fait encore plus d'impreffion fur nous , 
l'air d'humanité que nous croyons découvrir 
fur votre vifage , nous, a fait naître la penfée 
de vous choiCr pour notre roi. Ce n'eft pas 
fens une' diredion particulière du ciel que 
vous êtes arrivé au milieu de nous dans le 
tems que nous fommes aflemblés pour 'nous 
donner yn maître» Acc.eptez cette qualité , 
qui vous eft offerte par tous les chefs de U 
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nation , & rendez-vous digne de notre obéïG- 

fance ». 

Je n^entreprendrai point de vous repréfenter 
mon étonnement ; à peine pouvois-je me per- 
fuader que mon aventure ne fût point un 
fonge. Cependant l'air férieux qui avoit ac- 
compagné ce difcours , & les marques de 
refpeâ: que tout le monde s'emprefla de me 
rendre , eurent la force de lever tous mes 
doutes. Il ne m'en rcfta que fur ma con- 
duite , dont je ne me trouvai point affez de 
préfence d'efprit pour décider en un moment. 
tToute mon attention fe réunit à compofec 
tnon vifage & ma pofturè , pour répondre à 
ropiriion qu on fe formoit de moi ; & je cora- 
ptis que dans une nation où je ne m'imaginois 
pzs que l'éfprit & la politeflè fuflènt des qua< 
lités dothinantes , je dcvois peut-être ma prin- 
cipale recommandation à quelques avantages 
tàtérieurs que j'avois alors dans la figure. Ma 
réponfe fut fimple : après avoir remercié le 
confeil de fon choix , je lui demandai jufqu'au 
lendemain pour me déterminer. Les raifons 
que j'apportai de mon incertitude, ne fureilt 
prife? que des engagemens que j'avoîs dans 
un autre pays -, je fouhaitai qu'on me laiil^t 
le tems de pefer mes devoirs- Ma propofition 
fut approuvée , & je n'en fus pas moins traité 
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dès le même moment » avec toutes les dif- 
tlnâioqs qui convenoient à mon nouveau 
rang. 

Cependant , comme ma propre furprife aug-»* 
mentoît à tous momens , & qu'ignorant en- 
core jufqu*au nom du peuple qui fe foumet^ 
toît à moi , je voulois prendre du moins quel- 
ques informations fur les engagemens dont 
on me preflbit de me charger , je priai le vieil- 
lard qui m'a voit parlé au nom du confeil , de 
demeurer feul avec moi pendant quelques mo- 
mens. En lui répétant que le hafard m'avoit 
jeté fur la côte , je lui confeflai que je con- 
noiflbis peu Tendroit du monde où j'étoîs , 
& moins encore la nation qui m'offroit l'hon- 
neur de la gouverner. Il comprit que je lui 
demandois des éclairciflTemens. a Nos lumièreSj^ 
me dit-il , avec bjeaucoup de modeftie, n'éga- 
lent point notre drc4ture & notre courage*^ 
Nous n^ignoroHS point l'origine de notre na- 
tion ; elle defcend des anciens fpartiates. Mais 
celle du nom de Maniâtes , que nos pères ont 
porté comme nous , nous eft abfolument in- 
connue. Notre gouvernement (e fputi^nt fou& 
la protedion du grand- feigneur ^ avec la feule 
charge d'un léger tribut pour l'état , & l'obli- 
gation pour notre fouverain de porter l'habît 
turc^ & d'aller rendre fes- foumiffîons à la 

KL 3 
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"Porte auîïî-tôt qu'il eft élevé fur le trôné. La 
religion eft libre , & fort mêlée parmi nous. 
Le feu roi étoit mahométan, & cette qua- 
lité l'ayant fait confidérer plus particuliè- 
rement des turcs , il en a peut-être pris droit 
d'àbufer de fon pouvoir, & de nous traiter 
avec une cruauté qui l'a conduit à fa perte. 
Je fuis grec , un autre eft juif , guèbre , 
payen ; nous avons des églifes , desmofquées, 
& des fynagogues w. Il m'apprit enfui te l'éten- 
due & les qualités du pays , fes reffources 
pour la guerre & pour le commerce ; enfin 
tout ce qui pouvoit m'en faire prendre une 
honorable idée, car il me déguifa fort adroi- 
tement l'unique tache qui auroit été capable 
de me refroidir pour la couronne. Les maniotes 
vivent de rapines , & le plus glorieux exercice 
de la nation , celui qui diftingue & qui élève 
le mérite , eft de faire la guerre aux paflans 
& de s'enrîchir de leurs dépouilles. 

Après une délibération qui dura toute la 
nuit , je me déterminai à prendre un rang , 
qui flatte l'ambition ^ dans quelques circonf- 
tances qu'il foit offert, & fur quelque peuple 
qu'il affure l'autorité. Je me flattai de devenir 
Vtile à une multitude d'hommes qui n'avoient 
peut-être befoin que d'un chef, raifonnable 
poiir former une fociété plus régulière. Dès 
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le matîù je déclarai aux officiers qui me fec- 
vireht, que j'acceptpis les offres du confeit; 
le bruit en fut bientôt, répandu. Je vis ac- 
courir une foule de fujets , qui célébrèrent 
mon 'éledîon par leurs applaudiflemens. En 
deux Jours mon autorité fut mieux établie 
que celle de mon prédécefleur après vingt ans 
de règne. Mon încfination ayant autant de 
Force que fon exemple pour me faire com? 
mencer mon 'admlniftratîoh parla bonté & la 
douceur , je me vis bientôt adoré de mes 
fujets. A peine eus-je appris par quelle indi- 
gne guerre ils fe déslionoroîent , que cherchant 
d'autres voies poilr leur procurer des richeffes^^ 
l'entrepris de leurl^nfpirer le goût de l'agri- 
culture & de tous lei arts <jui pouvoient les 
conduire plus hoi>nêtemént*a l'abondance. Cq 
détail vous fejoît ennuyeux , & je ne m'atta.-^ 
che qu'à ce qui demaade .d^ctrei juftifié dans 
ma conduite. , 

'Dans la première année de mop règne, je fis 
le . voyage de Conftahtinople , pour rendre 
mes foumiflions au grand- feîgneur. J'en fus 
reçu avec d'hantant plus de bonté , que le bachi 
de la Morée., avec qui j'ayois formé quelque 
liaifon , l'avoit déjà prévenu- fur. les crrconftan- 
ces extraordinaires de mon éleâlon , & fur le 
penchant ^ue je marquoTs a vivre en- bonne 

K4 
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intelligence avec les turcs. J'avQÎs conçu effec:* 
tivement qu'à quelque, fyflême que je pufle 
m'attacher y il étoit important .pour moi de 
ménager ces redoutables voifins. Ce ne. pou- 
voit jamais être un état indépendant que je 
devois me flatter d'établir fi près d'eux, avec 
des forces fi médiocres & un domaine fi borné. 
A peine avois-je fous mes ordres cent mille 
perfonnes de l'un & l'autre fexe ; & quoique 
ie métier habituel de. la nation fût le brigan- 
dage & la guerre , je ne me connoiflbis pas 
plus de quinze mille hommes qui fufljnt car 
pables de porter les armes. J'avois donc affefté 
de marquer beaucoup de confiance à la pro- 
tedion des turcs. Mais, je me trouvai dans u!o 
cnibarras extrême, lorfqu'après une audience 
favorable du grand- feigneur, je tombai entre 
les mains du. vifir , qui me fit unq loi de pen- 
îer promptement au mariage. Ses raifons me 
parurent fenfies ; la Porte ne voyoit pas vo- 
lontiers les maniotes en pofleflîon d'élire leurs 
fouverains. Autant de nouvelles élevions ^ 
autant d'occaGons <Je d:>uter de la .dirpofition 
des nouveaux rois. Elle n'étoit pas portée à 
rufu»^pation de leur droit ; mais elle fouhaitoît 
de le voir changer dans celui d'une . légitime 
fucceflîon , qui affurât dans 'es pnfans du prince 
à peu près les nvîmes fentimens qu^çn auroie 
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trouvés dans leur père. Le vifir me repréfenta 
gue j'y trouverois moi - même mon intérêt , 
puifque les peines du gouvernement ne man- 
queroient pas de me paroître plus douces 
lorfqje faurois l'efpirance que mon fang en 
recueilleroit les fruits. Enfin me demandant 
làdeflus ma parole , il me jeta dans un trouble 
dont je ne vis d'abord aucun moyen de fortir. 
Cependant je me hâtai de prévenir la propo- 
fition qu'il m'auroit pu faire de me marier à 
Conftantinople : c'étoit me donner le tems de 
(chercher des excufes & des prétextes. Je lui 
fis entendre que je m'occuperois de ce foia 
auflî-tôt que je feroi^ retourné dans mes états, 
,& que j'ayois déjà jeté l^s yeu3f fur une femme 
pour laquelle je me feptois de Tinclin^tion. 

Il eft vrai que je n'avoîs pas le cçeur libre ; 
mais lié par des voeux dont je ne pouvois 
efpérer de difpenfe , je ne m'étois jamais pro* 
pofé d'entrer dans les engagemens du mariage. 
JjQ commerce où je vivois avec une de mes 
fujettes , étoit une fimple galanterie , dont je 
n'efpérois pas que les fruits puflent jamais de- 
venir propres à me fuccéder ; & la crainte que 
H)'avoient infpirée les tentations du vifir fe 
ferait diffipée fans doute à mefure que je me 
ferois éloigné de Conftantinople , fi je n'euflè 
amené à ma fuite le père de xna maîtrefle^ 



à qui les înftances du viiîc ne purent de* 
ineurer cachées. Il les regarda comme un boir- 
lieur pour fa fille ; & s'buvrant à moi dès le pre- 
mier jour de mon départ , il ne me pacha point 
que pour prix de fa complaifance & de Ion 
attachement, il fe flattoit que je ne penferois 
point à prendre une autre femme que fa fille. 
Je me gardai bien de m^ouvrir à lui; mais je 
prévis que fi j^avois quelque chcfe à redouter 
de mes fujets , la fource de mes ' chagrins 
viendroit de fes prétentions. En effet , je fus 
à peine arrivé que, communiquant le deffein 
du vifir à tous; les chefs de ta nation, il leur 
fît goûter un changement qui ne pouvoit fer- 
vir qu*à l'augmentation de leur fureté & de 
leur puiffance. Je fus furpris un jour de rece* 
Toir une députation folemnefle du corps de 
mes états , par laquelle tous mes fujets me prelP- 
foient, pour leur intérêt & pour le mien,^ de 
me choifir une femme dans la nation; S: paroif- 
fant entrer dans des vues conformes à mes 
défirs , ils me firent entendre qu'ils reconnoî- 
troîent volontiers pour leur reine , celle en fa- 
veur de qui mes inclinations s*étoient déjà 
déclarées. Je pénétrai d'où venoît l'artifice ; & 
n'efpérant de me fauver que par des délais^ 
j'affedai fans viotence de paroître difpofé à 
hs fatisfaire : mais* je fus la dupe de ma potè 
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tîque; on ne penfà auflî-tôt qu'à faire les 
préparatifs de mes noces , & les raifons par 
léfquelles je m'efforçai de les retarder ne furent 
point écoutées. Ma maîtreflè prefla elle-même 
le jour de la célébration ; de forte que me dé- 
fiant de mon autorité pour arrêter le zèle pu- 
blic, mon imagination ne me fournit point 
d'autre voie que de déclarer au confeil Toblî- 
igation où je croyois être de confulter le viCr 
fur mon mariage. Cette objedion ne fouffrant 
point de réplique, on fufpendit Femprefle- 
meiît qui m'avoît alarnié , & je pris du tems 
pour envoyer mes députés à Conftantinople. 
N'ofant leur faire l'ouverture de mon embar- 
ras , je fus réduit à marquer naturellement 
au viGr que mes fujets défiroient autant que 
lui mon mariage, & qu'ils me propofoient une 
femme de leur nation y mais que pour entret 
dans les vues qu'il m'avoit communiquées , je 
ne voulois point conclure fans fa participation ; 
& pour jeter de loin de nouvelles femences 
de délai , je lui écrivois confidemment qu'il 
iétoit peut-être à fouhaiter que mon époufe 
fût d'un fang plus dévoué aux turcs que le 
fang grec. Ma penfée étoit , que donnant lui- 
mçme dans cette propofition , il fe chargeroit 
du foin de me chercher un autre parti, contre 
lequel il me feroit d\(i de multiplier lei objecr 
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tions d^ns l^éloignement , & quî fervîroît du 
moins à ralentir le père de ma maîtrefTe Se 

' tous fes amis , dont l'impatience faifoit ma 
principale crainte» Mais qu'arriva - t - il ^ Lcl 

. grand vifir plus ardent que je ne Taurois cru 
à faifir mes nouvelles ouvertures , le hâta de 
m'envoyer trois des plus belles filles du vieux 
ferrail , entre lefquelles il me fît dire que je 
pouvoîs faire un choix, quî feroit toujours 
approuvé du grand feigneur. Leur arrivée dé- 
concerta extcêmement les maniotes > ils me 
crurent auflî affligé qu'eux de me voir ôter 
la liberté de fuivre mes inclinations , d'autant 
plus que me voyant dans la néceflîté de choifir 
entre les trois dames , j'eus befoin de recourir 
à d'autres artifices pour les in téreffer elles-mêmes 
à me laifTer libre. Je continuai de voir plus 
aflîdument que jamais ma maîtreflè , avec une 
àffedatîon de fecret , & de ménagement pour 
les trois dames ; mais cherchant à les piquer 
par le mépris que je faifois de leurs charmes, 
je pris foin de les faire avertir que je paroiflbis 
fans goût pour elles ^ & que tous mes empred 
femens étoient pour une autre. Il n'y eut point 
de manîote qui ne fût difpofé à me rendre ce 
fervice ; & leur zèle fut fi heureux , que les trois 
dames prirent pour moi une averfion qu'elles 
firent bientôt éclater. Je n'attendis point qu'elle^ 
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în*en donnaflent des marques fort impétueufes ; 
le prenant occafion de leurs premiers reflenti- 
mens pour en faire mes plaintes au vifir, je 
me trouvai le maître de faire traîner mon 
choix en longueur , par une feinte que je fou- 
tins long-tems avec beaucoup d'adrefle. Du, 
côté de la Porte , je faifôis entendre qu'ayant 
fefpérance de ra«iener les dames par degrés , 
je ne renonçois pas * encore au plaifir d'en 
prendre une pour mon époufe ; tandis qu'avec 
mes fujets je me plaîgnois amèrement de la 
contrainte où j'étois, & dés loix rigoufeufes 
qui m'étoient impofées. Cependant comhfie ce 
rôle ne pouvoit toujours durer , je réfolus , 
après l'avoir pouffé auflî loin (Ju'il pouvoit 
rétre , de changer tout d'un coup de batterie. 
Je m'expliquai ouvertement fur le peu d'efpé- 
rance que j'avois de èa'àccordër jatnais avec 
ces dames , après les ëmportemens auxquels 
elles s'étoient échappées contte moi j Se pro- 
teftant que je n'en refpeâtois pas moins celui 
qui me les avoit envoyées , je déclarai que 
mon deffein étoit de les reconduire moi-même 
à Conftantinople , pour juftifier mon procédé 
à la Porte, L'es maniotes louèrent beaucoup 
une réfolution qui leur rendoit l'efpérance de 
me voir une femme de leur nation ; & je me 
flattois de mon côté qu'en parlant moi*méme 
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au vldr^Ilme feroit aifé de lui faire naître cent 
nouvelles idées qui éloigneroient toujours la 
conclufion que je redoutois. , 

J'étois en route pour Texécution de ce 
projet , lorfque vous m'avez attaqué ; & les 
dames que j'ai avec moi , font celles qui 
m'ont fervi fi long- tems à me défendre contre 
le mariage. J'ai fu néanmoins par les relations 
que je me fuis établies dans quelques ports 
voifins de Malte , qu'on y a donné des couleurs 
toutes différentes à mon aventure ; & qu© 
non - feulement l'on m'y croit, marié , mais 
qu'en apprenant le paflage des trois dames 
qui m'avoîent été envoyées par le vifir , on 
s'eft figuré que j'allois former un ferrail, d'où 
l'on a conclu que j'avois embraffé le maho- 
métifme. La haute faveur que je me fuis mé- 
nagée à la Porte , a contribué fans doute à 
cette erreur. Loin de regarder votre rencontre 
& ma défaite comme un malheur , je m'ap- 
plaudis de l'occafion qu'elles me donnent de 
me rétablir dans l'eftime de Tordre, & dans 
l'opinion dU public. Il n'y a de changement 
dans mon fort que celui qui m'a placé fur 
un trône. Mes nouveaux devoirs ne m'ont 
pas fait oublier mes anciens engagemens , 8c 
mes fentimens d'honneur & de religion ont été 
les mêmes à la tête d'un pe,uple barbare, qu'on 
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ai€ les* a connus fous robéiflànce du grande 

maître. 

Nous avions entendu parler mille fois du 
commandeur Junîus , & fon caradère étoit 
fort bien établi dans Tefprit des honnê(!es gens. 
On publioît en effet qu'il avoit embraffé la 
religion turque , & qu'il abufoit du pouvoir 
fouvcrain pour fatisfaire toues fes pallions. 
Sa phyGonomie feule, qui refpiroit h droiture 
& rhonneur , fufïîfoit pour nous garantir la 
fîncérité de fon récit. Nous lui fîmes une 
infinité de queftions fur les ufages de fes 
peuples , & fur la nature de fon gouvernement. 
Ce détail alongeroit trop mon ouvrage 5 & 
ceux à qui mes papiers pafleront après ma 
mort , y trouveront de quoi fatisfaire la eu- 
riofîté du public. Mais après avoir rendu ce 
que nous crûmes devoir au roi des maniotes , 
& lui avoir fait des excufcs de Finterruptioa 
que nous avions apportée à fes deffeins, nous 
lui demandâmes ce qui nous reftoit à faire 
pour la réparer* Je n*ai pas douté , nous ré- 
pondit - il , que votre générofité ne vous 
portât à m'obliger. Si j'avois à former quel- 
que défir , ce feroit fans doute d'être conduit 
à Conftantinople, ou dans quelque port turc, 
d'où je n'euflè point de peine à m'y rendre. 
Mais comme je ne pourrois vous demander 



cette grâce fans indifcrétîon , & que le fei# 
fervice que vous puiflSez me rendre j feroît 
de me jeter fur la côte de la Môrée , où je 
ne me trouverois pas même fans embarras , 
il me vient une bizarre imagination à laquelle 
je m'arrête. Avec le fond que je puis faire 
fur votre fecret, je veux vduS accompagnât 
jufqu'à Malte, & paffer Thiver avec vous. Le 
moindre déguifement empêchera que je n*y 
fois reconnu. Je re verrai des lieux qui m*ont 
toujours été chers, & peut-être y retroa- 
verai-je quelque ami à qui je ne craindrai 
point de me faire connoître. Votre fecour^ 
me procurera facilement quelque moyen de 
retourner , au printcms , dans mes états ; & fi 
vous me laiffez une partie des fommes que 
j'ai avec moi , je me fournirai de mille chofes 
qui feront utiles à mes fujets. Nous ne ba- 
lançâmes point à lui promettre non -feule- 
ment qu'il feroit fidellement caché à Malte ,. 
par le foin que nous prendrions de veiller 
à fa fureté , mais qu*il demeureroit le maître 
de tout ce qu'il avoit fauve de fon vaiffeau , 
& des dames même qu'il s'étoit chargé de 
conduire. Pour les gens de fa fuite , il nous 
^arut difficile de leur affurer à tous la li- 
berté ; mais nous lui fîmes efpérer qu'en ar* 
rivant à Malte nous trouverions quelque équi- 
valent 
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valent' quî pburrolt fatisfaire le grand-maître ; 
Se comme 41 n*ignoroit pas plus que nous les 
ufages de Tordre , nous le priâmes de nous 
apprendre lui i tnêoîe ce qUe. nous pouvions 
fiire de plus utile pour fon ferviçe. Il nous 
répondit. que les dames & fes gens ne pou- 
vbient être fauves du droit des vainqueurs, 
& que loin de nous gêner là-deffus par des 
demandes irîjuft^s , il nous exhortait à pro- 
fiter d'un avantage qui nous avoit coûté aflfezr 
cher* Mais acceptant nos oflÉ-es pour lui-; 
même , il quitta dès le même jour Thabit 
turc poUr en prendre un grec , -& Il «oui 
demanda la nteme faveur pdur un de iès 
gens , êti qui il àvoit une parfaite confiance. ' 
Ufte ptecautîofi feulefiierlt qu- Il crut dévoie ' 
à la prudeifiee , fut de cacher aux liîànioteô 
de fa fuite ^ que Pérès avcit déjà fait mettre^ 
dans iet chaînes , qu'il fût avec nous quand - 
nfous atriv^riôns à Malte. Il fouhaita mêflïô- 
que les dames rignoraffent àùffi , parce qU'il^ 
ne falloît pas cfpérér qu'elléis puflènt- dé- 
guifer leurs aventures & fà condition , qui le 
feroîent reconnoîtrè trop facilement. - 

Il nous fut auffi aifé de lui accorder cette' 
fâtîsfadiôn que de la lui promettre. Noufi- 
retoutnâmes vers Malte , aflez contens d'a^ ' 
yoir trouvé du moins J'accttfion d'exet^et - 

L 



i6i Histoire 

DOS armes , quoique nous ne fuffions point 
fans quelque regret d'avoir caufé tant de 
mal au roi des maniotes. Cette expédition 
produifit Teffet que Pérès en avoit attendu* 
£11» me fie recevoir à Malte comme un 
homme qui s'étoit déjà diftingué par plus 
4*une adion de fermeté, & T^ccufation de la 
Rovîni pafla pour l'emportement d une femme 
fans pudeur. Elle (ut mon arrivée dès le pre- 
mier moment ; ou plutôt Timpatience qu'elle 
avoit de revoir Pérès y l'ayant amenée à mon 
bord avant que nous euffions touché le ri- 
vage , elle ne put apprendre qu'il me rame— 
noit avec lui fans marquer un extrême em- 
preflcment de me revoir. Elle penfoit peut- 
être -à m'accabler de reproches & dHn)ure$« 
Mais Pérès , que le hafard lui fît rencontrer 
avant moi , trouva le moyen de l'appaifer, en 
lui racontant que le marquis de Leniati avoit 
reconnu fa fille. L'outrage dont elle brûlpit de 
fe plaindre > fe trouvoit ainfi changé en un 
fervice , dont elle fe promit bien de partager 
hs fruits. Cependant fa joie fut modérée par 
le compte que Pérès lui rendit de fa com- 
miflion. Leniati , qui s'étoit livré fi volontai- 
rement aux mouvemcns de la nature , avoit ^ 
parti beaucoup moins fenfible à ceux de Ta- • 
SDOur» Soit que fa p^on n'eût jamais été- 
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vîolentp , foit que le tems l'eût refroidie 
tout -à- fait, il avoit témoigné à Pérès que 
Tarrivét de la Rovini lui cauferoit moins de 
.plaifir que d'embarras , & qu'il étoit trop 
tard à fon âge pour divulguer une galan- 
terie qu'il avoit cachée heureufement dans 
fa jeuneflè. Elle s'y étoit peut - être attendue; 
mais cette explication lui fit naître des âé" 
fiances qui eurent d'autres fuites. Le témoi«> 
gnage de Ferès ne lui parut pas fuffire pout 
la raffurer fur le fort de fa fille. £lle alla juf- 
qu'à fe figurer que c'étoit un artifice pour 
couvrir l'intrigue du marquis , & que fi He- 
lena n'étoit pas avec nous dans le vaiffeau ^ 
nous l'avions lailTée dans quelque lieu où nous^ 
étions fûrs de la retrouver. Cependant le 
doute où elle reftoit, fervit du moins à lui 
faire fupprimer fes cris. 

Après avoir pris toutes les mefures qui 
pouvoient aCTurer de la |ranquillité & de Tagrc- 
ment au roi des maniotes , Ferès, qui avoit 
pour nioi un attachement & un zèle incroya? 
ble , me p/ia d'écouter ce qu'il avoit mé^ 
dite, me dit -il, pouç ma fortune & pour 
inon honneur. Il avoit l'air engageant & 
timide > il me rappela, les premières; confia 
4ences que je lui avois faites après fon nau« 
;&age, Je .lui avois pa{lé de ma . vocation 

h 2 
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avec tranfport , & je m*étois efforcé de 
liir înfpîrer le même goût pour Tordre de 
-Malte. Il me demanda fi favoîs perdu cette 
noBle ■ inclination , ou fi elle étoit refroidie- 
Malgré toute l'amertume qui règûoit encore 
"dans mon cœur , je lui répondis que mes 
vues n-étoient point changées. En croirez- 
^vdus , i:e|)rit-il, le plus fidelle & le plus tendre 
"de Vbs BTiîis? Le 'péril dont vous fortez m'a 
lâtflë ' de vives àlariftes. Peut-être votre cœur 
*n*^ftMl pas aCTez trah^uîlle, pour vous Mfkr 
découvrir le prëcîjiice 'que vous avez évité, 
•Mais 'fi 'Vdus prenez quelque coîifiance à ftiofi 
-zélé, fi voi^ nié èfcyffez- capable âé diftingtter 
¥6s iiitérêts , etifin fi voiii ^e ccJfitnôfflez àfièz 
^'hlftihfeOr & é^zMtlê-'po^r: -les chercjfeaf à 
Meutes fortes <le prix ,*fâvez-VQus , ïnofi cbet 
chevalier , ce qui vous refte à faire de plus 
glorieux , <te plus fage & de plus utile pour 
votre forturte & votre réputation ? G'eft de 
jifééfd^è .>des engagèmfens dans Voire ordre , 
& de Vbus fbftner Un lien que toute la force 
de vos pàflîott$ ne pùiflTe rompre. J*ai pénétré 
Votft cûraâtère, ajouta- t-il-, avec de refprît 
*c fés féntîftler» <ligîieî^ <le votre naiflance , 
votts avez un fbndsi de vivacité ic de pen- 
charit au plâifir , ^ui me fait trefitibler '>pour 
la fuccès de Vo^' miiiltei^rs dêileïns. £t puis^ 
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(î VOUS m'accordez cette liberté , le pafle fub- 
fifte encore dans la mémoire de bien des 
gens. L'accueil gracieux que le grand -maître 
vous a fait à notre retour , ne lui a pas fait 
oublier des foiblefles qui n'ont que trop éclaté. 
Vous n'avez qu'une voie pour effacer de fi 
facheufes împreffions ; elle eft ouverte devant 
vous. J'en vois le terme : c'eft le faîtes des 
richeflès & de la gloire; elle ne peuvent man- 
quer à votre nom & aux ferviccs que vous 
avez déjà rendus à la religion : au lieu que 
par des délais , vous vous expofe? à mille 
nouveaux dangers , & j'y prévois votre perte. 

S'il y avoit de la franchife dans ce dif- 
cours , on en trouvera peut - être encore plus 
dans la fidélité que j'ai à lé rapporter. Loin 
de mç paroître choquant dans la bouche de 
Per^s , je le remerciai des inquiétudes cîe fort 
amitié; & je noppofai à fes confeils que ma 
trifte fituation , qui ne me permettoit guères 
de penfer à une cérémonie où je ne pouvoîs 
apporter trop d'ouverture de cceur & de li- 
berté d'çfprit. Il diflîpa cette obj[edîon par 
de nouvelles inftances. Enfin m'ayant fait en- 
tendre que non -feulement le grand -maître 
feroit charmé de me voir dans la difpofitioii 
qu'il vouloit m'infpîrer , mais que depuis quel- 
ques explications qu'il avoit eues avec lui 
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il avoît conçu que je ne pouvoîs prendre 
-un chemin plus fur pour mériter fes faveurs , 
il me fit paflèr fur toutes les difficultés que 
Je trouvois encore dans la trifteffe & l'agita- 
tion de mon cœur. Je marquai mes intentions 
au grand - maître , qui reçut cette ouverture 
comme une grâce que je lui aurois faite à 
lui-même. Le jour fut n^arqué pour là céré- 
monie de mon engagement. Je l'attendis fans 
impatience , mai$ je puis dire auffi fans ré- 
pugnance & fans embarras. Il vint ; je n*ofe 
décider fi ce fut trop tôt ou trop tard , 2e 
c eft le myftère de ma vie le plus obfcur Se 
le plus funefte. 

Deux mois qui s'étoîent paflés depuis mon 
départ de Malte 3 avoient adouci le chagrin 
de ma perte 1 & fi je regrettoîs encore He- 
lefla , c'étoit comme un bien auquel la raifon» 
autant que la néceffité, m^avôit forcé de re- 
noncer, Je portois envie à Pérès, qui jouiUbit 
tranquillement de fon efpagnole , & qui , fans 
lui avoir jamais marqué beaucoup d^amour , 
avoir eu la fatisfaâion de lui voir dépofec 
înfenfiblement fa fierté. Ses plaifirs n'étoient 
qu'une foible image des miens , & je le forçoîs 
fouvent de le^confeflTer ; mais il me faifoit 
avouer auffi que ne çonnoiflant ni mes.er^ 
reurs , ni mes peines , Tefpèce de bonhew: 



DU Commandeur de ***. i6j 

auquel il s'étoît réduit, étoît préférable à celui 
que m*avoient caufé les plus déîieîeux tranf- 
ports. Un honnête homme , me» difoit - it , 
doit toujours conferver un jufte empire fur 
lui-même ; fans quoi {ts principes fuivent con- 
tinuellement la loi de fes padions. Je fentois 
la vérité de cette morale. La Rovini avoît 
quitté Malte pour rejoindre fa fille. Tout 
paroiflbit contribuer à fortifier ma raifon & 
ma tranquillité. Enfin je prononçai mes voeux*; 
& comme s*ils m*euflènt rempli d'une nouvelle 
ardeur , je ne m'occupai les jours fuivans , 
avec Pérès , qu*à former de glorieux projets 
pour la campagne que nous étions prêts à 
commeftcen 

Cétoit au mois de Mars, & dans un tems 
où la mer n'étoit encore ouverte que pour 
les bâtimens de paflage. J'étais retiré le foîr, 
& je ne penfois qu'à me livrer au fommeil. 
On m'avertit quune dame , enveloppée d'une 
mante, demandoit inftamment à me voir, & 
qu'on avoit eu peine à la retenir à ma porte 
lorfqu'elle avoic appris que j'étois feul dans 
ma chambre^ A peine avott - on fint cette 
explication , qu'elle s'ouvre effeâivement rèn- 
trée malgré la réfiftance qu'on lui faifoit en* 
core ; & jetant fa mante qui m'empêchoit 
d'abor4 de la xeconnoître , elle accourt à mol 
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ks Vas ouverts, & livre dam Us miens ma 
chère Helena. Quel moment ! on meurt d« 
joie , dit-an , on meurt de la violence d*une 
paflîon qui jette le défordre dans tous les 
fens : non , Ton ne meurt de rien , puifque 
}e fus capable un inftant de foutenir ce qui 
fe pafTa dans mon ame. Âh ! Helena ! mais je 
n'eus pas ta force de prononcer fon nom. Tout 
ce que Fexcès de mon tranfport avoit pu m*en 
laifler , étoit réuni à la ferrer contre mon feia 
jufqu'à perdre la refpîration. J'étois fprré de 
même ; car la peinture que je fais de mes fen- 
timens n'eft point zSkz vive pour repréfenter 
les fiens. Je la crus deux ou trois fois mou- 
rante -, cependant elle s'échappa de mes bras., 
& jç fus furpris de lui voir une efpçce d'em- 
preiTement à s'éloigneç de mon lit. Mais ce 
fut pour fe jeter fur une chaife , où elle Ce 
défit , avec une diligence admirable , de fa 
coëfFure & de fes habits , & fe précipitant vers 
0îoi avec de nouveaux tranfports , elle me fit 
oublier en un moment , mes- promeflès , mes 
réfpJutidtis., mes vœux, tout ce que laraifon, 
ïhoanéur , la religion m'avoient fourni d*arme$ 
contre Tamour. 

Je ne m'arrêterai poipt au détail de mes 
plaifirs,, lorfque d^autrç^ lumières me les font 
feprdef comm^ ut\ criminel égaremeiitk Mais 



de quels m^n«igi^mef>^$ , ' de queliés cr^îrttQs » 
de qu€ls remordsî étois^je capalple, entra lef 
bras de ce que }'aimoi$ ^niqvieiBeiit y Sç quels 
devoirs n*%urois-je p^s ftçrifiés à la tendre He-^ 
lena ! £I]e paît le çapfïble à mon an^our & à 
ma joie , en m'apprenant les n^otifs & les çir-r 
confiances de {ojçi voyage. Lemati n'avait pas 
plutôt appris içan d^art, que perdant tout© 
cfpérafiçe de me la voir époufêr , il l'avait 
preflTée de reqevoi* 4e fa main un autre amant : 
elle avoit ouvert aijiïî-tot les yeux ftir Farti^ 
fice de fon pqr§ i car c'étoit lui qui Tavoit en-' 
gagée à m'écrire, par U pcrfuafion qu elle n'avait 
pas de moyen plus infaillible pour me feire 
liâter «K)B mariage. Hekoa aurait regardé 
qomme un baniheuc d'être ma femme > mais, là 
diftinâion où elle m'avoit vue Malte laiaifant 
juger de l'indéci^ce de cette prétention mieux 
que Leniati, à qui l'éloignement de ma p3>trie 
faifoit peut-être regarder cette alliance d'ua 
autre ceil , il n'y avoit point de titre pâc 
lequel elle n'aimât mieux m^appartenir que 
de îeooncer à vivre avec moi. Ne pouvant 
doater que ce ne fût le défefpoir qui m'avoit 
fait prendre le parti de; repaflTer h.m&r ^ elle 
n'avoit plus pepfé qu'a noe. fîiivre , avec b 
confiance de me retrouver toute la tenrdrefle 
^u'elb m'avoit pomme pour elfe» JJocçsi&oç 
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lui manquait s ou plutôt étant obfervée de 
trop près pour fe dérober facilement , elle fe 
défencbit contre les inftances de fbn père ^ 
tandis qu*ellc cherchoît le moyeji de quitter 
fecrètemcnt fa maifon. Sa mère arrivant à Na- 
plcs dans cet intervalle , elle s'étoit vu plus 
de liberté , dans les momens où Ton ne pouvoit 
lui refufer de la voir & de l'accompagner. Elle 
en avoit choifi un avec tant de précaution , 
que s*étant fait conduire fur le champ au port^ 
on avoit perdu fes traces jufqu'à ne fe pas 
jdéfîer qu*elle eût tourné de ce côté-là. La fui- 
▼ante que j*avoîs mîfe près d^elle Tavoit aidée 
dans fa fuite; elles s'étbient embarquées toutes 
deux fans obftacle, & mon appartement avoit 
été le feul aille qu elles eufTent cherché ei^ 
çirrivant à Malte. 

Il fe ntela peu de réflexions férieufes dans^ 
nos careilfes & dans nos entretiens. La nuit fut 
fi courte pour nous , qu'il nous parut furpre-' 
nant de voir arriver le jour ; & dans Tivreflfe 
où nous étions l'un & Tautre, nous oubliâmes 
pendant une grande partie de la^ matinée qu il 
cxiftât quelque chofe au-delà de nos rideaux. 
Mon valet de chambre , qui étoit heureufcment 
lé même que j'avois à Malte , avoit pris foin- 
d'écarter le refte de mes domeftiques > & 
quoiqu'ilis ne puifent ignorer que la dame qui 
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iîtoît entrée dans ma chambre , y avoit paflTé 
la nuit , ils ne fôupçonnoient point d'autre 
myftère dans cette aventure qu'une partie de 
galanterie , telle qu'on n'eft point furpris d'en 
voir à Malte parmi les chevaliers de mon âge. 
Mais Pérès, à qui l'entrée de ma chambre étoit 
toujours libre , s'y étant préfenté avec le com- 
mandeur de Zuniga , mon valet fle put trouver 
dans fon imagination aucun prétexte pour le 
refufer. Celui d'une fièvre violente qui m'avoit 
tourmenté toute la nuit , fut au contraire un 
motif de curioCté & de zèle pour le généreux 
Pérès. Il entra , malgré les fupplications redou- 
blées du valet , & le commandeur ne manqua 
point d^ le faivre. J'entendis heureufement 
leurs voix , & ma feule reflburcê fut d'exhortet 
Helena à fe couvrir. Leur prévention les empê- 
cha d'appercevoir fes habits , que mon valet de 
chambre eut foin d'écarter promptement. Mais 
rien ne féconda mieux l'erreur où ils étoient, 
que le trouble dont je ne pus me défendre 
en les voyant fi proche de moi. Ils jugèrent 
sau défordre de mon vifage que j'étois beau- 
coup plus- mal encore qu'on ne m'avoit repré- 
fenté y & leurs foins ne faifant qu'augmenter 
mon agitation , ils prirent un ton fi férieux , 
que doutant plufieurs fois fi ce n'étoit point 
une raillerie, je foupçonnai qu'ils avoîent déjà 
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quelque connoiflance de mon aventure. Ce 
n*étoit pas Pérès que je redoutois; j'étois fur 
que fes reproches portetoient du moins le 
caradère de Tamitié. Mais le commandeur de 
Zuniga étoit un homme aufli terrible par la 
févérité de fon humeur , que refpedable d'ail- 
leurs )par fa vertu. UafFeâion qu*iî avoit con- 
çue pour moi , & qui m'attiroit fâ vifite ^ 
n'avoit eu pour caufe que fon admiration pour 
le zèle qui m'avoit fait prendre les derniers 
cngagemens de Tordre, dans un âge où Ton 
n*eft pas ordinairement fort preffc de fe charger 
d*un fardeau fi pénible. Je comprenons tout le 
tort que le moindre éclat alloit faire à ma 
réputation ; & dans un embarras fi cruej , j'étois 
encore tremblant pour^Helena , qui étoit dans 
une fituation à me faire craindre qu'elle n'y 
perdît bientôt rhaleioe & les forces. Je ne 
Tentendois plus refpirer, & ma tendrefle^ trop 
prompte à, s'alarmçr , me la repréfentoit déjà 
mourante ou peut-être expirée. 

Cependant , loin de paroître difpofés à me 
quitter, je voyois mes deux espagnols aflîs » 
& commençant enfemble un entretien dont 
je croyois dèjè prévoir la longueur ; $c pour 
combler ma.confternatîon , 1^ cruelle amitié 
de Pérès le portoit à tourner les yeux fur moi 
au moiaàr« mouvement qu'il Oie voyoit faire i| 
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& quelquefois à fe lever pour m'oflfrir fdn fe- 
dours. Je le priai d'an ton fort btufque de s'oc- 
cuper de fa converfation j & aie {plaignant 
d'un affreux mal de tête. > j'en prî^ droit de 
tirer moi-même xftes rideaux, J'efpérois que 
par pitiç on me laiffcroit libre ; .rpm on crut 
avoir tout fait ^ en ba^ffant la voix de quelques 
degrés. Cependant je .profitai de cet intervalle 
pourfecourirHelena; la frayeur fick contrainte 
de (à fkuation raydient fait tomber eâ effet 
diails un profond évâoojuîflement* .Elle, n'avoît 
pas dîftingué Petès ;. & les raarquiei d'inqwic- 
tude que j'a vois données par tant de mûùve-?^ 
mens & d'agitation , lui- avoieat fait ctQire le 
péril égal pour moi. En la troUyafut iofejiiîble 
& fans jefpiratioh j quel moyen !de..diftiaguec 
fi elle 'étbit morte ou Rivante ? Je ?nfe wiéfJ^y 
geai plus rien. Sortez , meffiettrs, m'écriaî-je 
d'iihe voix douloureUfei, & délivrez-moi d'un 
fopplice infupportablc Cette pfifète:*.ou cet 
ordre , fit prendre an cppdï^andeur le parti de 
fe retirer : mais , Pérès , après rltii avoir fait 
taes ekcufes , ne tarda point à rr^touFijer fur 
fes pas. Il ayoit conçu que je tn^étdis fenti 
preffé de quelque befoin naturel; A toifrrJakit 
cette ai\'enture en ba^inage , il revenoit» pour 
en rire avec moi, Perfonne ri^ayant :afé. l'ar- 
tcict, quel fut fon étdnnemetlt de! ;vokl entr» 
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mes bras une jeune perfonne qu'il reconnut 
auâi'tôt pourHelena, de la voir fans connoîf- 
fance , & de me trouver prefque auifi abattu 
par rinquiétudc & la douleur , qu'elle rétoît 
par fa foiblefTe ! Il s'emprefià de nous donner 
du fecours ; & ne voyant que mon valet de 
chambre auprès de moi , il comprit que cette 
jK:ène demandoit de la difcrétion^ 

Helena eut bientôt rappelé fes efprits ; 
mais dans le trouble où j'étois encore , je ne 
faifois d'attention qu'à elle ^ & je l'accablois 
de carelfes fans adreffer. un feul mot à Pérès. 
Il s'étoit ai[£s vis-à-vis de moi^ d'où il me 
confidéroit avec une profonde méditation. Ce 
quil'occupoit dans cette pofture, n'étoit pas^ 
précifément le retour d'Helena , contre la- 
quelle il me croyoit âiTez défendu déformais 
par mes engagemens : au contraire^ il la vpyoit 
à moi comme il avoit toujours fouhaité qu'elle 
y fïif, & s'il y trouvoît quelque difficulté , ce 
n'ctoit qu'à déguifer cette galanterie jufqu'à 
notre départ : mais il m'a confefTé qu'après 
tant de marques de fidélité & de zèle» il 
avoit été vivement piqué de me voir pour 
lui fi peu de confiance , que j'eufTe fait reve- 
nir , comme il le fuppofoit , Helena fans fa 
participation. Il croyoit' s'être fait un ami , 
dan» lequel 9 à l'exception de cette ardQur d^ 
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|eunelle qui me faifoit facriiîer quelquefois! 
toutes mes lumières à remportement du plaiGr ^ 
il fe flattoit d'avoir découvert une partie des 
qualités qu'il pofTédoit. Cependant la droiture ^ 
la franchife , fes deux qualités les plus chères, 
paroiflbient être celles qui me manquoient 
particulièrement* Son reflTentlment alla jufqu'à 
le faire penfer à fe retirer , pour fe bornée 
déformais au titre &. aux fondions de Tamitié 
ordinaire. Je tournai enfin les yeux fur lui; 
fon air grave &^ pepfif me faifant attendre 
les reproches les plus févères , je me hâtai 
de les prévenir , pour épargner cette humilia-* 
tion à ma chère Helena. Vous êtes furpris^ 
lui dis je > de voir ici une perfonne que vous 
croyez à Naples ; & lui racontant rétonne-, 
ment que j'avois reflènti moi-même de Tarri-^ 
vée imprévue de ma maîtreUe^ je Texhortaîà 
prendre Tair riant qui convenoit à ma. propre 
joie. Il le prit en effet : car voyant tous fes 
foupçons diflipés, il fe hâta de nx'embraflèc: 
avec mille marques de tendreSQ'p Se. tournant 
enfuite fes carefTes vers Helena , il sy at>an-« 
donna pendant quelques momens jufqu'à m'inf» 
pirer plufieurs mpuvemens dejaloufie. Il vou* 
lut favoir le détail de fes aventures. La con- 
verfation fe lia avec tant d'agrément ^ que & 
helena oublia fa foit^loSe &F6rès'fonchagrin|; 



je me lîvtâi aurfi fans réferv* àult plus fmrcs 
douce'vits de l'amour & d« l'amitié. 

CeJ>endant Pérès, qui tiè pèréoit jamais de 
V«ô fon objet , me re^réfe!>ta que fi près de 
ma profèflîon , dans uiite vilte auffi petite que 
Malte , au milieu de m^s demefliques , f avoîs 
befoin dune infinité de ittéftageftiens pout ca- 
cher k renouvellement de tncyn intrigue ; fans 
compter qu'il fatlôit s'attendre que la Rovînî 
tiè m'a*kiueroit point de découvrir les traces 
de fa fifie', & que fi Lénî^ti^toit aflez fenfé 
j>otir éVltôr. récriât , noufs nt dévions point 
cfpérer ia même prudence d'ttine femme.fi vive 
ic fi hautaine. Il auroit peii fervi de nous 
feît-e obfétver le danger , s*il ne nous eut 
offert aUflî-tot le remède : iî tenoit fon efpa* 
gnole dans une maifon écartée , où le roi dei 
toanioté^ avoit auffi fort logement* Helena 
^ouvoit ie mettre à couvert dans la même 
retraite; Il n'étoît quéftion que d'attendre la 
huit pouf fy conduire; & ne devant pas être 
plu^ de quinze jours à pai^tir, il fembloit que 
nous eiiffiôns peu d'obftaclès à craindre dans 
tîn efpace fi court. Toutes ces précautions 
ftrent prifes IsP jSih fuivante. 
' J'avoiîs peu fréquenté le commandeur Junîas 
pendatît. Phivc^v nies tifités auroient pu nuire 
au défir c^u'il nous avoit^ marqué de n*etre pas 

reconnu» 
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refconnu» Nous avions commencé , Pérès iSC 
moi , par lui rendre tous les fèrvices qui poù* 
voient favorifér fes'dêflèins , & nous avions 
même obtenu du grand -miftrè la liberté deé 
trois dames turques ic de quelques maniotes 
qui nous avdiént J)aru lès plus attachés à leuif 
roi. Il nous avoit prorais qu^il'fe priveroit de 
les voir j pour aflurcr mieux le fecret de fa 
folitudc ', & s*il s'étoit fervi tf une autre voîo 
que la nôtre pour renouveler quelqu'une de 
fes anciennes liaifons , nous nVvions pas eu 
la curiofité de pénétrer nîr quels étoient fes 
amis, ni quels moyens' il avoît employer pouè 
les attirer chez lui. Notre étonnément fut 
extrême de le trouver, en arrivant, avec' let 
trois dames turques. Nous nous reprochions 
même déjà comme une indifcrétion de Tavoît 
furpris : mais après nous en avoir marqué ufi 
peu de confuHon , il nous témoigna au c6n« 
traire beaucoup de joie d*une viGte qu'il au- 
to i't cherché, nous dit-il , à fe procurer; & il 
nous pria de l'écouter avec Tinclinatiôn qu*îl 
nous croyoit toujours à lui rendre fervice. ' 
Quoique la crainte d'en abufer, continua^ 
t-il, Teût empêché jufqu'alors décompter 
fur notre vaîfTeau pour retourner dans fes 
états ^ il avoit formé undeflein qu'il fe flattoit 
de nous faire approuver^ &qui nous deviéndroit 

M 
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auffi utile par les avantages eTÇtraordîiiaires. 
que nou$ ea devions tirer 9 qu'à lui par Toc-? 
çafion qu'il y trouveroit pour rentrer dans le 
golfe de Colochitnç. 

Ceft à CCS dames^ reprit-il , que j'ai Toblî- 
^ation des nouvelles .vues (^ue j'ai formées* 
Je n'ai pu voir l'hiver fi procjie de fa fin, 
fkns penfer que je dois quitter Mal te , & que 
je ne puis laiflèr mes compagnes après moi. 
Je les ai fait avertir que je n'étois pas fi loiii 
d'elles qu*elles fe l'étoient figure ; & dans quel- 
(jues vifites qu'elles m'ont rendues , j'ai tire 
d'elles des lumières :qui peuvent tourner à 
votre av?ntage.^EUes< font toutes trois de TE- 
pire.9 c'eftàce titre que le grand *vifir me les 
avoit envoj^ées ^ ^arce qu'étant voifines de 
moxx état , îl s'étoit imaginé qu'elles y feroient 
reçues plus volontiers. Comme leur goût ne 
Ips porte pas à retourner dans un férail , 
elles me. propofent de les conduire fur la côte 
d'Albjariieu Le gouvernement y eft fi foible, 
qu'elliss me garantiflent toutes fortes davanr 
tagçs par la force. J'ai fongé , ajouta Junius , 
£iue vous avez un. vailfeau bien équipé, & 
42ue ne manquant pas plus de puiflànce que de 
j^e^urage & d'ambition , vous pourriez former 
jiti état d'autant plus ferme que je vous pro- 
mets l'afliflance de tous mes maniotes; & H 
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Ton pouvôit fe fier fans imprudence à Tavenir ^ \ 
je vous ferois envifager que nos forces étant 
réunies^ nous nous élèverions peut-être à 
un point d'indépendance qui nous feroit méz 
prifer tous les efforts des turcs, Ajouterai-je , 
reprit-il , que fi nous nous la0bns de comman- 
der à des barbares^ il fera toujours tems de 
propofer au grand-maître des conditions qui 
feront facilement acceptées ? Nous lui (bu- 
mettrons nos . états , & Tordre fera trop heu- 
reux de trouver un établiffement qui fera tou- 
jours préférable à cette miférabie île. 

Junius fixa fes regards fur nous en finiflànt. 
Je jeftai les miens fur Pérès , qui ne me regarda 
pas avec moin$ d'attention. Nous demeurâmes 
ainfi tous trois comme fufpëndiis , nous à 
chercker quelle devoît être notre réponfe , & 
Junius à l'attendre. Enfin Ferès y dont je ref- 
pedois toujours le jugement & Texpérience, 
me pria de trouver bon qu'il expliquât fon 
fentîment. Nous garantirez-vous , dit-il à Ju- 
DÎus , de réunir vos gens a votre arrivée , & 
d'en compofer un corps fur lequel on puifle 
compter ? Dans cette fuppofition , au *Ucu 
d'aller defcendre en Albanie 5 nous vous con- 
duirions à Maina ; & lorfque nous vous ver^ 
rions partir affez bien accompagné pour forcer 
h frontière de nos voifins ^ nous irions volon-; 

Ma 
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tiers terrtcr de Tautre côté une defcéate , 
avec refpérance de n*ctre pas long-tems à 
vous rejoindre. Le projet parut encore plus 
yraifemblable à Junius fous cette nouvelle 
face. Il y joignit mille ouvertures qui dépen- 
doient de la connoiffancc qu'ilavoit .des lieux , 
& de la confiance particulijère qu'il avoit dans 
la fidélité & la valeur de fes fujets. Pour moi, 
qui ne pauvois en manquer pour Pérès , je 
me repofaî volontiers fur lui de tout ce qui 
pouvoit tourner à notre gloire & à notre utilité 
commune. 

• Pendant un entretien fi férieux , Hetena & 
les trois dames , dont nous nous étions écar- 
tés de quelques pas y lioient connoifPance > à 
Faîde d'un langage corrompu , qui eft connu 
de toutes les nations du Levant. L*efpa^noIe 
de Pérès, que nous avions vue la première ,• 
& qui nous avoit accompagné!s dans l'appar- 
tement de Junius , fervit à former prompte- 
«nent cette liaifon , par la familiarité qu'elle 
avoit déjà avec la feune italienne & les dames 
turques ; de forte qu'agitant toutes quatre le 
même fujet dont nous étions occupés , Je fus 
extrêmement furpris de voir accourir vers moi 
Helena , qui me conjura de ne pas négliger 
une entrcprife qui pouvoit aflurer pour jamais 
la tranquillité de notre amour. Cet aiguillon 



DU Commandeur de ***. rSx 

. (ut plas puiiTant pour moi ^ue Tex^mple dô 
Junius y & refpérance du trône. Nous parti- 
rons , lui dîs-je avec le tranfport qu'elle m*inf- 
pîroit ; nous irons faire régner Tamour dans 
les montagnes de TEpire»; En effet, plus noys 
considérâmes ce projet , plus le fuccès nous 
.«n parut certain ; & Junius nous confeilbit 
lui-même , qu'il étoit furprenant que les vé- 
nitiens ou les maitois ne l'euflent jamais 
formé. .) 

Pérès nous propofa de le communiquer au 
grand-maître* Ses raifons furent que l'aveu de 
Tordre ne changeroit rien à nos Vues ^ fi nous 
obtenions quelque fuccès ; & que fi la fortune 
ne f<icond(yit pas notre entreprife ^ il nous fe- 
roit toujours avantageux de pc^uvôir compter 
«fur le fecours ^ la p«oteâion du grande maître. 
/Cette prôpofitîon étoit prudente : mais Tinté- 
' rct de Junius , dont nous n*autioris pu noUs 
« 4îfp€nfer de mêler le nom dans nos aventures, 
nous força de la rejeter. Les autres mefures 
furent prifes avec beaucoup de fageiïë dans ce 
premier entretien* Pérès fe chargea de faire 
: acheter tout ce qui fe trouveroit d'arn^es jnu- 
/tites à Malte , & je ne défefpétois pas de trou- 
ver un grand nombre de volontaires pour grof- 
« fir notre équipage. 

L'amour ^ qui étoit. mon feul motif dans 

M 3 



l82 H I s T O I R H 

une fî étrange «ntreprife , faillît dès les pre- 
miers jours à la faire avorter. Le roi des 
xnaniotes , après nous avoir fait admirer ia 
fageffe dans la réfîftance qu'il avoît faite à tant 
de propoGtions de mariage , devint amoureux 
d'Helena dans le commerce qu*unc même dd- 
meufe lui donnoit continuellement avec elle. 
Mille devoirs que favois à remplir, ne me per- 
mettoient point d^ être à tous les moroens 
du jour, La voyant fans ceflè, fans autre té- 
moin ; que Tefpagnole , il n*étoit pas furpre- 
Yiant qu'elle lui parut aimable ) mais, ce que 
je regardai comme utie noire perfidie , il 
ne fut point arrêté par la connôiflance quHl 
eut de ma padion. Aprèà mille galante** 
ries inutiles , qu'Helena eut la diicrétion de 
tne diflimuler , il crut «ibréger les formalités 
de l'amour en lui faifimt valoir le rang où 
il pouvoit l'élever ; & pour conclufiôn , il 
lui ofirit ouvertement dé la faire reine des 
maniotes* Quelque penchant qu'elle eut à 
me cacher jufqu'à la fin cette trahifoh , elle 
comprit que dans une conjonâure où notre 
voyage de Maina nous livreroit peut-être à 
fa difcrétion , je devois être averti du péril. 
Ma jaloyfie s'échauffa fi vivement' à cette 
nouvelle , que }*aurois reproché fur le champ 
^vi comnaandeur fa perfidie Bcfoa ingratitude j 



,fi Petès, qui étoît témoin de ma ^etir , n*èn 
eut acre té les trarifports. II fe chargea lui-même 
ide repréfetitfer rin<feceflce de ce procédé au 
^roL de$" mariiotc^." Je -v^JUlus- ignorer de qui 
s'étoit paffé dans leu^ explieatibrr, de peut 
Jty trouver quelque noûvearu fujet de reflèn- 
timent : mzh Famour m*èîfiît une occàfioh dfe 
;Aie -venger , dont j^àurdïs profité fr Pérès rie 
-m-eût encore; rappelé à h modération. Plus: 
. Junios avoît d^éteijgnemefit pour le mariage ^ 
-plu$^^ il. pairoiflbk s*kckK)rdér de liberté fur le 
.'comtoeiJce'd^à femmes; H nous parut bientôt 
î fort clair qu'il aviôîtperifé à féduire'Helena. 
• par dS: ftofifes' eipérraces;; cirpfaroiïfint re- 
venir toat d*ùn coup des fentimens quH! avoît 
ocfs p6w eïlej irtoùma ft>us< fty^fpinsvetiîèitroîs; 
-dames turqueî;^ pour lefi^uetlésit a voit marqué 
*: auparavapt tant d'indifférence»- Il avoît (ahs, 
: doute le^ tempérament^ vif & Its paàîons at-<* 
1 dentés; Ë^e^ étaient coniitnueiiemeht chez lui^ 
t depuis qu'il les avoît fait avertir de (k demeure. 
La, retraite où dlès Vétoiehtf fait: médèftemeht 
' retenues', .av^ete fecoufe^-d'tme fomme lïid- 
;,dique:que^Junms leur» av&it-feit toucher pkc 
-les sasdasdePerè^, leWàvoit affez caufé d'en- 
-jitii pour ecre charmées <tè l^occafion de fe 
L procurer queiqu'amufemènti Je m'apjperçusf da 
; fempreffçnent qu'il avoitatf tour d'eHeiîTOàis 

M 4 



il ne me futpaf moi«s aifé de recôojnqîtf e que, 
fans aucune prétention à jeUr çftima^j'y avais 
fait beaucoup plu§ <le progrès rque^ui. Un 
jre(lentimentfecret,qu€ je. nourriffois toujours, 
me fit naître Tenvie de mîe venger par un châ- 
timent de la meme< nature <2Ue roffenfe. Je ne 
crus pas blefler la tendrefle d'Helemt par une 
.Infidélité où le cœur n'aufoij p6ii\tde part. On 
^TOe doDîioit des facilités dowi je pouvoss pro- 
fiter à Jtous ipomefvç y-^ je me fis un triomphe 
d'obtenir les fa,veur^ .de. trpif fçmmes ,: dont il 
.feftibloit que Jujijus fe. fôt .<:0rïi|sxfé. u» fèrail, 
. En communiquant mon deflèin.à Pérès, j'avoîs 
.compte, qu'il .y^ applafttdirôit v «n^is il* prit le 
.,ton. auquel je fï^*at^endois le moins:. . Quoi I 
.chevalier , me djc^il,., iG*.eft à 11 d^b^uche que 
votre çeeur fe; tourne^ ^ voy«.n4te$ pas fa- 
. ti^falt dune ma^tpelT^ aufli^i(nabletqu;Heleoa? 
. I^a chîfeur de l'âge ^^ continua- 1- il , la nécefiîté 
^<Je fe faire quelquamufiçmerit, & plus, -encore 
.Ja force d'une pjççiîère paffioo,; oht pii faire 
«çcufer jufqu à préfent votl^ foibleflfe.; & je 
feirois fort embs^raffé cpoi^mi^aiç», fi quelque 
jug« févère mej;dfïpapdoit des' excufes plus 
fortes pour la mienne. Mai^ (kves-vous qu'au- 
tant un attachement réglé peut mériter d%w 
.^ulgçnce, autant finconftance & la. variété 
<[«$ plaifir^ji en qpoi confifte propremiBiit hk 



vtlépravatibn des mœurs, eft indigne d'un han- 
néte homme? L'un trouve une efpèce de jûfti- 
fication dans le penchant de la nature , au lieu 
que ce dernier dérèglement erf bleflè toutes 
les lôix. En vain m'efforçai- je de me rétablir 
dans l'eiprit de Pérès par l'explication de mes 
motifs. Il les condamna avec la même droi<- 
ture; & me faifant fouvenir que favois des 
cngagemens plus ibrtsque les fiens , il me força 
-de cotîfeflèrquè je n'étôîs déjà que trop loin 
-au-defô de mes bornes. 

Tout ce qui venoit d'iin ami fi cher & fi 

-éclairé me paroiflôit refpedabîe. J'ai fait mille 

-fois réflexion combien cette manière tendre 

:& mefurée de combattre les emportemens de 

t la jeunefife , eft préférable à l'amertume d'une 

cenfure violente, qui irrite tou,t-à-la-foîs , & 

contre le précepte & contre ielui qui le pré- 

- fente avec trop de rigueur. On ne va que 

trop reconnoître dans cette remarque le fruit 

de naa propre expérience. 

Le jour de notre départ étoit fi proche que 
-}e me crus délivré de toutes fortes de mé- 
nîagemens j j^ ne fis pas difficulté de propo- 
fer une partie de fouper chez ma maîtrefle, 
«i quelques jeunes chevaliers avec qui j'avois 
-formé une étroite liaifon. Je m'èftimois d'au- 
^tàmt piu$ Ubr«9 que JumusSc les dames tur- 
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ques s'étoiçnt déjà rendus au vaiilëau» Il iMr 
reftoit avec Helena que l'efpagnole de Pérès ^ 
qui confen toit auflîà nous accompagner dans 
toutes nos entreprifes. Nous nous répuîmes 
avec (i peu de précautions » & Pérès inênïe ^ 
qui n'étoit pas infenfibie à h joie, fe défia fi 
peu que nous fudlons obfervés, que cette 
partie fit un éclat extràordirKâijge dans la ville. 
On n^eut pas de peine enfuite à découvrir , 
par rindifcrétlon de quelqu'un dé nos coa- 
vîves , que les deux dames étaient % mai- 
trefTe de mon ami & la mienne» Les premières 
cîrconftances de mon avienture furent auffi- 
t&t rappeléeÇ'5 & daps un profès de fix fee- 
maines^ dont on avoit vanté la religion & 

^la ferveur 9 on trouva des défordres dé cette 
nature extrêmement feandalçux* 

Le grand-maître , qui en fut informé par 

. mille relations 3, me fit appeler dès le jour fui- 
vant , qui étoit la veille de. celui de notre dé- 
part. Peut-être étois-je le feul , avec Pérès-, qmi 
ignorât le fujet des ordres que j'ayois reçus > 

. & ma furprife fut extrême en arrivant au: pa- 
lais , de me voir e^nvîrpnné d^^ gens qui n^ 
firent craindre de n-y être pas ttftité avec les 
careflèsi dont le grand-maître m'avoit toujouxs 
honoré. Ce qu'on me fit appréhender de la fé- 

-vpnii de. fg inojalc , m'î^ma jufqtt'à meifeim 
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balancer , (î , fans paroitre devant lui , }e ne 
ferois pas beaucoup mieux de me rendre fur 
le channp à bord, & de faire mettre ^uûi-tot 
à la voile. Mais le ridicule dont je me feroi$ 
couvert 9 me parut encore plus redoutable que 
les reproches dont fétois menacé. Centrai dans 
les appartemens h & pour elfai de ce qui m'àt* 
tendoit, j'efiùyai dès la première faite les avis 
du commandeur de Zuniga, qui fembloit avoir 
choiii exprès ce pofte pour m'accabier de fy 
morale au paflage. Il étoit informé , non-feu- 
lement de ce que toute la ville favoit comme 
lui, mais de ce qui s^étoit paCé dans mon ap- 
partement à l'arrivée d'Helena , & de toutes 
les circonftances que j'avois cru luir dérober 
pendant la vifite qu'il m'avoit rendue. Les 
voies par lefquelles il $*étoit fait inftruire, 
font encore un myftère pour moi. Je foufiî* 
un mélange de reproches & âe railleries , que 
]e fus obligé de pardonner à fon rang & à (09 
$ge. Il m'îivertit néanmoins . que le grand- 
maître ignoroit la première fcène , & que potic 
lui, qui avoit eu là-defTus de bonnes lumières;; 
,il auroij; fpin de les di01muler. Cette rencontré 
m'ayant cQmme aguerri , Centrai avec plus de 
•hardieflè 4ans le cabinet du grand - maître. 
JVIaiS' tout ce que je venois d'éprouver , n*ap- 
^rochoit point de ce qui m'étoit réfervé, ïép 
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grand maître joignant le ton du chrlftîanlfme 
à celui du pouvoir abfolu , me traita comme 
un jeune libertin qui apportoît plus de fcan- 
dale dans Pordre que je ne lui rendroîs jamais 
de fervices > & faifant valoir la qualité de reli- 
gieux , qui eft plus réelle pour mes pareils 
que pour la plupart des fociétés monaftiques , 
puifqu*à Tunique voeu des bénédidins , par 
exemple , qui ne les engage explicitement 
qu à rôbéiflTance & à la réformation des moeurs, 
nous ajoutons formellement celui d'une chaf- 
tcté & d'une pauvreté perpétuelles, il me me- 
naça des punitions qui font impofées par nos 
ftatuts à rinfraôion des vœux folemnels. Je 
me feroîs peu effrayé de fes menaces , s*il n*a- 
voît exigé de moi une promeflTe pofitive d'a- 
bandonner Helena, & de mettre à la voile 
dès la nuit fulv^nte» Je fus (î fi^ppé de cette 
proportion , qu'héfitant à répondre , je fui 
donnai liieu^ de renouveler (es îtivedives & 
"h menace de me faire arrêter. Lé danger me 
yarut aufli férieûx pour lîfelena que ppur 
moi-même. Il ne me vint point d'autre expé- 
'^îent que de m'attacHer à la féconde partie de 
Tes ordres, 8r d'employer des te/fnei afifez com- 
•pofés pour éluder h première. Je fentois, lui 
*dîs-je refpefltueufement , le tort que* jWoîs 
'eu de m'expofer à fon indignation 8c à la cen- 
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fure du public , & f étois réfolu de me mettre 
en mer au même moment pour arrêter le fcan* 
dale par un fi prompt départ. L'équivoque 
étoit difficile à pénétrer. Il s'en déâa fi peu^ 
que , louant mon deflein , il m'exhorta lui-^ 
même à ne pas demeurer à Malte jufqu^au len** 
demain. 

Ma feule confufion auroit fuffi fans doute 
pour me faire précipiter mon^épart* J'avan- 
çai fur le champ les ordres que j'avois donnés 
à l'équipage, & je fis avertir Pérès qu'il faJloit 
être à bord avant minuit. Mais rien n'étoit fi 
ioin de mes réfolutions que de partir fans 
Helena ; je n'attendis que l'arrivée de la nuit 
pour me charger moi*même de la conduire 
au port. Ainfi , dans le tçms où la honte feule 
auroit été capable de me faire quitter Malte ^ 
je m'en préparois une raifon bien plus infail- 
lible par une efpèce d'enlèvement redoublé 
dont je devois prévoir que le bruit ne feroit 
pas plus long-tems à fe répandre que celui du 
jour précédent. La prudence de Pérès y fut 
trompée. Il avoit déjà pris congé du grand* 
maître & de tous fes amis : n'étant occupé 
que de nos préparatifs , il ignora jufqu à* l'or- 
dre que j'avois reçu de me rendre à la cour ; 
il ne crut pas notre partie & le départ d'Her 
Icna plus connue que le féjour qu'elle avoit 
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fait à Malte depuis quelques femaitves. De môit 
côté , j'eus foin d'écarter tout ce qui pouvoit 
lui donner cette consoilTance. Je redoutois 
toutes fes téflexions , & les efforts qu'il auroit 
entrepris peut-être pour me faire préférer 
tnon devoir & ma fortune à' l'amoun 

Il admira l'ardeur avec laquelle je preflbis 
la maRoeuvre; & l'attribuant à l'impatience de 
combattre & ée vaincre ^ il me félicita de ne 
m'être pas lailfé amollir par une pailion qui 
ne4)roduit pas toujours des vertus , lorfqu'elle 
eft tranquille &: fatisfaite* Je m'applaudiflbis 
d'une erreur que j'étois sûr de confirmer pat 
ma conduite dans toutes les. occafions qui de« 
•manderoient de la valeur. Nous fûmes éloignés 
du port avant le jour, & même le vent nous 
conduifit en moins de quarante heures à l'en- 
trée du golfe de Colochine , où nous n'avions 
iplus rien à craindre de la mer, jufqu'à Maina. 
Quelque confiance que nous euflions dans la 
bonne foi de Junius , la prudence nous oblL- 
geoit de ne pas nous livrer fans précaution 
entre les mains d'une nation dont il nous 
àvoit confeffé que le caradère reflembloit pca 
à celui des anciens grecs, jufqu'où elle faifoit 
^remonter fon origiué. Nous ne fîmes pas même 
une queftion inutile au roi^ en lui deman- 
dant s^il ne craignoit pas que fon ablençe, & 
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le bruit de fon malheur qui avoit fans douté 
été porté dans le pays , n eufleht produit quel- 
que changement parmi fes fujets. Il nous ré* 
pondit que n'ayant point eu d'autre motif 
que leur inclination pour le mettre fur le trene, 
ils ne pouvoient s'être refroidis pour lui lorf- 
qu'il s'étoit efiforcé au contraire de l'augmen- 
ter par fes fervices. Nous lui fîmes approu- 
ver néanmoins que Tancre fut jetée à quelque 
diflance du port; & lui donnant quelques-uns 
de nos foldats pour l'efcorter dans la chalou- 
pe , nous lui confeillâmes d'aller preilèntir les 
difpofitions des (iens. 

Il fut reconnu. en abordant au rivages & 
les premiers maniotes qu'il rencontra ne lui 
refusèrent point les refpeâs auxquels il s'étoit 
attendu. Mais ce qu'ils fe hâtèrent de lui ra- 
conter , ne fe trouva que trop conforme à nos 
craintes. L'ambition n'avoit pas manqué de 
profiter de fon abfence & de la nouvelle de 
fa captivité , pour faire perdre à la nation 
toute efpérance de le revoir. Un autre s'étoit 
élevé fur le trône à fa place ; & joignant la 
malignité à cette vraifemblance, il ^voit éteint 
jufqu'au regret de fa perte, en perfuadant aux 
maniotes que les ménagemens qu'il avoit 
gardés pour la Porte , étoient une dépendance 
honteulê qui ne pouyoit manquer de les con^ 
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duire tôt ou tard à refclavage. Les turcs ti*z^ 
voient puréduireen effet cette fière nation fous 
le joug , ou peut-être ne ravoient-ils jamais 
tenté , parce qu'ils n*ont pas beaucoup d'uti- 
lité à tirer de cette conquête. L'ufurpateur , 
qui fe liommoit Didero , étoit en courfe avec 
une partie de Tes troupes* Mais entretenant 
toujours des craintes dans un pouvoir mai 
affermi , il avoit laiffé douze ou quinze cents 
hommes près de* la capitale , dans un camp 
régulier , où il les tenoit prêts à tout événe- 
ment. 

Le rapport de Junius nous fit juger que 
c'étoit contre lui-même qu*on penfoit à fe for- 
tifier par ces préparatifs,. Pérès, plus entendu 
que moi dans la guerre , faifit tout d'un coupi 
le point de fa fituatidn , & lui repréfenta ce 
qu*il avoit à craindre & à efpércr. Il n'y a 
point d'apparence , lui dit- il, qu'avec environ 
cent hommes qui compofent nos forces, nous 
puiifions entreprendre une defcente ,à la vue 
d'un ennemi préparé à nous recevoir-, & quand 
nous ferions beaucoup plus forts , je ne vois 
rien à prétendre ici par la violence. Mais l'ab- 
fence dé votre concurrent vous eft favorable,. 
Si le défir de régner vous touche aflez pout 
vous faire méprifer le péril, pré fentez- vous à 
vos fujets a & voyez ^ce que vous pouvez 

attendre 
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attendre deleut afFèâion. Ils vous ont vu: ne 
doutez pas que votre arrivée Vait produit 
parmi eux un mouvement extraordinaire, Ceft 
le moment de les mettre à Tépreuve. Si le 
camp & la vilfe fe déclarent pour vou$ , rtous 
fàmmes auflî-tôt les maîtres. Mais ne penfons 
qu'à nous retirer, fi Vous ne les trouvez pas 
difpofés à vous recevoir. Nous remarquâmes 
de rîricertitude dans Junius. Cependant Thon- 
neur ne lui permettant pas d'abandonner tout 
d'un, coup fes prétentions , il convînt qu'il 
n'y avoit que ce parti à prendre. Au lîe« de 
dix foldats q^ue nous lui avions donnés pour 
Tefcorter, Pérès lui confeîlla de ne prendre 
qtie deux hommes à fa fuite. Cette confiance 
f^it toujours împreffion fur un peuple groffier. 
Il partit ; nous l'attendîmes avec inquiétude 
pendant le refte du jour & la nuit fui van te. 
Enfin, lorfque nous commencions à craindre 
qu'il n'eût manqué de conduite ou de fucoès, 
une barque détachée du rivage nous amena 
quelques maniotes , qui nous demandèrent cî^ 
vilement la permiffion de monter à bord ; 
c'étoient les députés de la ville , autant que 
de Junîus. Ils nous remercièrent de leur avoir 
rendu leur roi. Mais ayant peu de com- 
merce, nous dirent- ils, avec les étrangers, ils 
nous fupplîoient de ne pas npus ofFenfer s'ils 
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npiis refufoien^ rentrée de leur pay$« Nous 
.comprîmes que de quelque mai^ière qulls fuf- 
(Q%it difpofos pour \^i , ils ne vouloient point 
qu il dût fon rétabliflement à fes propres for- 
ces. Ils nous offrirent des rafraîchiflèmens , 
que nous refuiamessmais furpris que les-com- 
pjiraens quils nous firent de la part de Ju- 
nius , Je réduififlènt à des politefles vagues , 
cjui ne pouvoient nous faire juger ni de fa 
iltuation ni de leur deflein , nous leur deman- 
dâmes pourquoi nous ne revoyions pas du 
inoîps les deux hommes dont nous l'avions 
fait accompagner 9 & s'ils n'avoient pas reçu 
id'ordre pour retirer fon équipage & les daines 
.turques ? Ils n'avoient pas la moindre inf- 
fruâion là-defiùs > Se toutes les queftions par 
lefquelles nQus fatiguâmes les députés » ne nous 
apportèrent pas d'autres lumières. 

Cette obftination à nous cacher leurs af-* 

faites , nous fit prendre une meilleure idée de 

leur politique que Junius même ne nous Ta- 

yoîf. donnée par fes relations. Nous ofifrimes 

aux dames turques la liberté dç nous quitter 

^pQur.fe rendre à M^ina. Mais ieinile Taccep- 

.ter y elles nous conjurèrent de leur procurer 

tout autre fort que celui de vivre avec les turcs 

.& les maniotes. Le goût de la liberté > dont 

elles avoieiit fenti la douceur pendant <;[uatr« 
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moift^^voit changé toutes les idées de leur naif^ 
fance &de leur éducation. Nous confentîmes à 
les garder fur le vaiâeau , fans avoir approfondi 
quelles étôient leurs vues. A Tégard des dépu«« 
tés » la feule faveur que nous les priâmes de nou^ 
accorder , fut de remettre à Junîus une lettre que 
tiow lui écrivîmes ^ & dont notre deflein étoit 
d'attendre la réponfè. Après quelques marques 
d'inquiétude & d'étonnement ^ nous le pref- 
^ons de ne pas nous laiflêr partir fans con^- 
tioître mieux fon fort & fes intentions 5 & 
pt'évoyant que les mêmes railbns qu'on avoit 
eues de tenir une conduite (i ipyftérieufe » 
empécberoient » peut-être qu*on ne lui permît 
àe nous répondre , nous lui promettions de 
lui rendre compte un jour de tout ce qu'à 
iaidb it entre nos mains. 

Dans toute autre, ckconftance , nous nô 
^nous ferions jamais déterminés à partir fans 
€tre mieux inftruits de fes affaires , & nous au- 
rions regardé même comme une loi d'hon- 
' neur de ne pas laiilèr deiPrière nous un hommie 
à qui nous avion» accorda une forte de pro- 
teâion. Mais outre que la préfence d'un corps 
4e quinze cents hommes nous tenoit néceflàl- 
rcment en bride , il nous parut au langage 
refpeâueux des maniotes , qtfils ne pouvoîent 
hii avoir fait ua lïi&yais tK:cuei!; & que* nous 
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devions éviter de les aigrir en nous mêlant 
malgré eux de leurs intérêts. Nous pàfsâmes 
trois jours à Tancre , fans nous appercevôir 
qu on parût penfer à nous. A la diftance où 
nous étions de la ville , & cachés derrière une 
pointe qui nous tenoit à fabri » inous ne dé- 
couvrîmes rien qui pût fervir de matière à 
nos conjeâures. La curiolîté m*auroit porté à 
nous approcher du port; m^is Pérès jugea que 
nos moindres obfervations pouvant nous ren- 
dre (ûfpeâS) elles deviendroient peut être auffi 
|)ernicieares à Junius, qu elles feroient inutiles 
pour nous. Il nous reftoit à délibérer fi dans 
la fuppofition que le roi des raaniotes étoît 
femonté fur le trône, nous devions fuivre le 
projet de tenter quelque chofe en Albanie. 
Mais des efpérinces. fi légères ne pouvant 
fairç le fondement d*UHe entreprife fenfée , 
nous nous accordâmel à penfer que fi nous 
^devîbns tourner de. ce côté-là, ce ne devoit 
.être qu'après avoir laifle Je tems à Junius de 
.faire fes préparatifs. Si nous ne trouvions 
point alors plus de vraif9ml^ance dans . le 
plan, qu'il nous avoit propofé , nous ne laiffions 
.point d^avoir deux motifs pour nous appro- 
cher de quelque port d'Albanie ; l'un de re- 
mettre dans, leur patrie les trois dames tur- 
que?; de jolies femmes Vétoient pas un far- 
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deau "pour nous , & nous n^étîons pas même 
fatigues du nombre : mais nous nous étions 
apperçus que malgré la préfence de Junius, 
qui contînuoît à leur rendre les mêmes foins, 
trois jeunes chevaliers, qui avoient obtenu la 
permiffion de faire une campagne avec nous, 
faîfoîent des progrès continuels auprès d'elles', 
•Pérès étoit ennemi de la débauche -, & is'il 
•donnoit ce nom , comme je Fai fait remar- 
quer, à 1*încohftance &* à la variété des dé- 
firs , il ne le donnoit pas moîns^à toutes for- 
tes d*excès qui lui paroiflbient blefTer la bren- 
-féance. Ainfi, ce qui lui fembloit fiipportablé 
-entre lui & moi , prehoit un air choquant poùt 
lui lorfqu*il y voyoit tè fcandate attaché. Vou^ 
•aller voir, m*avoit-il- dit plufieurs fois, que 
nos foldats & nos matelots, qui ont refpedé 
jufqu'à préfent nos amours , vont prendre droît 
de la multitude des exemples pour fe relâcher 
de la conGdération qu'ils ont eue pour nos raaî- 
trefles r heureux à la fin fi nous ne les voyons 
• pas mutinés pour nous fer enlever, ou pouîr 
s'en procurer d'autres , quils iè croiront au- 
torîfés à faire monter fur notre vaiflTeau, Enfih 
' Pérès vouloit que l'amour fût conduit avecbieii- 
féance, & que nos foîbleffes fuflfent revêtues 
d'Un aïr dfe dignité qui les rendît refpeftables 
^ aux gens qui nous obéMïbient/ Notre: fecônil 



Ip3 H X s T O I K B 

fnonî étoit d'apprendre , psir la voie dç TAlbar 
nie^ des nouvelles certaines de Juniu^', & de 
lui faire même donner des nôtres par un ex*- 
près qui ne paroîtroit point fufpQâ à fes peu^ 
pies , en venant d'un lieu fi voifin. 

Nous fortimes du golfe ûins être déterminés 
fur notre route , & pouiSes p^ le défir vague 
jdç chercher les occafions de nou« ^(lingiien 
JEXlc^ pouvoient s'offrir à chaque .mailbeilty 
pu^fque nous étions réfolus de ncnl^ avancer n 
jufqu'aux Dardanelles ^ & d'attaquer tout ce 
qui n'auroit pas fur ,nous d'autre avantage que 
celui du nombre. Heiena, qui ne nous, enteo* 
.doit plus parler que de combats & de guerre » 
^omba dans des alarmes qui troubloient con- 
tinuellemçnt Ton repo^^ Je ne vis rien de pfuis 
propre^ la raflurer, que de lui f^e prendre 
.im habit d'homme , qui ne l'expoferoit )amais 
jqu'à la moitié du péril. Elle y confeotit; $c 
me fouvenant de la métamorphofe qu'elle mV 
voit forcée de faire à Naples^ je prisunphifir 
.extrême à la trouver capable de la même fo- 
lie pour me plaire. On ne fe reprélêntera jamais 
^rombien cet habit là rendoit aimable. Mais 4 
.peine l'avoit^elle porté deux heures» que nous 
découvrîmes un vaiflèau j dont nous ne recoa* 
nûmes pas tout d'un coup le pavUlom II 
nous parut mêxae que dans la difiiçulté 4e 
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diftinguer qui nous étions j il en avoit changé 
plufieurs fois dans un efpace fort court ; & 
nos matelots , qui connoifibient mieux qut 
Pérès & moi ,' toutes les rufes des eorfaîres ^ 
nous afïurèrent à la fin que c'étoit un vaîf- 
feau de Dulcigno, Il étoit moins queftion 
d'attaquer que de nous défendre ; car dans 
quelle vue nous ferions -nous arrêtés aux pluâ 
miférables de tousf les brigands^? Nous fa^ 
viens qu'ils ne chérchoient pas ncm plus leis 
•Vatfiëaux de Mahe : mais ie notre avoit con^- 
ifervé fon ancienne figuré 5 & quoique nous 
^ttflioâs bien éloignés de déguifer notre pa"- 
Vllton 5 VuÙLge que tous les eorfaîres ont d*eh 
changer continu^Hôment ne permet guères de 
fe fier i l'apparence dans toutes les -parties 
4e 1^ Méditerranée, Les mêmes matelots, qui 
nous âvoi^nt fait corinoître de quels ennemis 
nous avions à lious d'âfendre , nous exhortèrent 
à les prévenir fi nous voulions nou« mettre 
en état de ne tes pas craindre. En effet , leuc 
■voyant tourner vers nous leurs voiles , nous 
nous hâtâmes de leur faire face 5 & le vent 
nous favcmfant plus qu'eux, nous leur épar- 
gnâmes la plus grande partie du cheminl Ils 
nous reconnurent à notre approche , & nous 
les vîmes tout d'un coup changer de route', 
comme s'ils euffent vouKi nous faire connoîtrb 
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qu*ils cherchoient à nous éyîtçr. Mais nous 
étions déjà remplis d\i feu qui s*^Ilume à l'ap* 
proche du combat. Perc^, terrible dans ces 
grandes occafions , fecpuoit (on fabre , & ne 
refpiroit que Iç moment de Tabordage. Je me 
difpofois à le féconder avec les trois ehevalicrs ; 
£^ pour aguerrir Helena^ je la: pîaçai iur le 
tillac, à Tabri delà moufqueterie, par le foin 
qge j'eus 4^ lui forrper un rempart de tout ce 
^ui ppuyoit la défendre. Nouj Joignîmes 
les corfaires> ils nous; reçurent intrépidemen^t. 
j^Iais ils étoient exercés f^ns. doute à la rufe 
^qu'ils méditoient ^ car il eft impoflibte que fans 
des préparatifs e^ctr^ordinaires , ^llq çât pu 
Jeur réuflîr avec tant de bonheur, 
. terès s'étoit formé pour principe , fur- 
tout depuis que iiott«. canon nous aVoh fait 
.perdre le vaifleau <le Junius, de ne pas em- 
.ployef le feço^rs de Tartillerie dans; toutes 
les occafions ^où noi^s pouvions efpérer d*en 
venir brufquement à l'abord^ige. . î^e^ corfaires 
j;s'étant l^iffés accrocher fans avoir lâché noa 
plus leur bordéQ , nous fûmes auffî - tôt fur 
leurs ponts avec la meilleure partie de nos 
gens. Mais au lieu, de nous, y faire* tête y ils 
pafsèrent fur notre vaiifeau avec , une vtceilè 
qui furpaflbit beaucoup la nôtre ;-& tandis 
q\ie JiotrQ furprife , «ou? faifoit pr^çdye^ leijr 
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mouvement pour- une fuite, ils retirèrent les 
^rapins qui tenoicnt leur vaifleau au nôtre ^ 
& s'éloignèrent de nous en un inftant, Pérès , 
confôndu de ce fpedacle , les regardoit avec 
^ admiration. Ce qui reftoit de leurs gens fur 
, kur bord ne paroiflànt point, capable de nous 
arrêter, jecherchois comme lui quelque moyen 
de repaflêr fur le nôtre. La honte & la rage 
nousauroient rendus capables de toutes fortes 
•d'excès dans ce furieux moment > itiais elles 
;Pç pouvoient fe tourner que contre nous- 
mêmes. No5- ennem'^s trouvant pe» de réfif- 
. tance àzns une foible rpartie de nos gens que 
,nous, avions laifTés à bord , les traitoient déjà 
,eû vainqueurs , & forçoient nos asiatelots dç 
.prendre tout l'avantage du vent pour s'éloi- 
gner. Alai3 ce qui dut exciter encpre plus noç 
txanfports , jie doutant point que notre ar- 
tillerie, dont nous étions fort bien montés, 
,ne fut prête à tirer, îjs y mirent eux-mêmes 
le feu ; & proches coiptneaous l'étions ençorç , 
ce ne put être; que par un miracle des plu$ (i- 
^gîialés qu*ils manij^èrent-de nous coulera fond. 
Cependant Içqr exemple nous ayant fiait pren- 
dre, le feul parti qui nous: ouvrît quelque }6uir 
^àrl'efpérançej.nojis preffions laraiancBuvte pour 
^ nous efiPprcer dç les fuiyre , & nous leur au- 
.nbnf fait. payer ^j: ti:ahifon..biça cher, §'U 
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nous avolt été poffibk de les rejoindre. Mafe 
leur vaifléau étoit une vraie retraite de bri- 
gands y OÙ règnoient le défordre ^ la misère. 
Leurs voiles étoîént en pièces , & tout lê 
rcfte/y répondoit au caraôère de ces mîfc- 
râbles. Le vent nous fcrvant néanmoins pref- 
qu*aufli heureufement qu'eux , ils ne purent 
prendre affez d'avance pour échapper abfo- 
lument à notre vue. De quelque côté qu'ils 
puflênt tourner , ils jugèrent bien que nous 
ne nous laflferioni pas de les pourfuiVre. Dans 
rimpofGbilité de gagner Dulcigno , ils fe li- 
vrèrent à J'impétuofité du vent , qui les por- 
toit vers la côte d'Afrique. Tous nos efforts 
n*ayant pu empêcher qu'ils n'y fuflcnt deux 
jours avant nous , ils eurent le temps de pré- 
venir les maures fur notre arrivée, & d*en 
affembler aflez pour fe mettfe en état de ne 
pas nous craindre. 

De quoi étions - nous capables d^ailfeurs 
avec auflî peu d'artillerie & de munitions que 
nous en avions trouvé (ur le bord ? Le port 
où nous arrivions à leur' fuite étoît un lieu 
fort mal défendu , & FKabîtation avoit moins 
Fapparence d*une ville que d'un ijiîférabîe vil- 
lage. Klais trois pu quatre cents maures bien 
armés que nous apperçûmes fur le rivage » 
2c notre canon même qu'ils avoient difpoféi 
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i terre pour s'en iervir contre nous , ne nous 
pQrmettoient pas d'approcher fans une impru- 
dence aVàugle. Mon ëëfèfpoir augnaentoit à 
XQW momens: )« VOulois que , fans conOdérec 
h péril , nous Hffions notre ' défcente cin<| 
cents pas au-deiHii d^eux« Environ foixante • 
hotnnoes, que nou^ avions avec nous , gens 
id'une rcfolutioti & d'une valeur éprouvées , 
.i)Qe paroiflbient fuffire pour battre une armée 
de maures. Ils ne fôutiendront pas un mo- 
ment nos coups 3 difois - je à Pérès •, vous 
& moi^ c*tft af&2 pour les faire trembler. 
Tout furieux qu*lï étoît lui-même, il jugea 
, que' cette e^treprife ne pouvoit être tentée, 
'Gomme la plus fenfibîe de nos pertes étoit 
xbMç de n08 maîtreflès , & qu'avec beau- 
coup moins d'amour que moi , il ne pa- 
roifibît pas regretter moins la fienne , il me 
propofa de fecrifier volontairement mon vaif- 
feau , & dé Tair^ demander ' aux corfaires à 
cette condition les datncs qu'ils nùus avoient 
-enlevées. Je n'avoîs pas befoin d'inftances 
pour me rendre à ce confeil. Les trois che- 
valiers, qui étoient fous nos ordres ,'ayà^tlc\ 
mèmt intérêt que nous à cette négociation, 
iî<Mis offrirent de fe rendre au rivage. Nous 
refusâmes de les engager dans un péril que 
nous ne partagerions pas avec eux. Mais chol- 
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fîfTant entre nos foidats un italien fort adroit ^ 
qui avoit pafle toute fa vie à courir cette 
mer , & qui *avoit une connoiâànce confufe 
de tous les langages » nous le chargeâmes 
d'une commiilion dont il fe crut fort honoré. 
Il fe mit dans la cha.lotipe, conduit; pat deux 
matelots de l'équipage des corfaires. L'efpé- 
rance nous rendit plus tranquilles , car nous 
ne doutions prefque point que nos ennemis 
ne fuâent trop (àtisfaits d'acheter la paix &: 
la poifeifion de leur butin en nous cédant une 
£ petite partie jde leur proie. Notre ràifonne- 
ment étoit que ces mifërables n'efttmant les 
femntes que pour Us vendre , ils aimeraient 
beaucoup mieux . renoncer à un gain qui n*a- 
voit pas de proportion avec les richeffes qu'on 
leur abandonnoit ^ que de s'obftinèr à gardée 
la* côte , & à nous difputer la defcente auffi 
long-tems qu'il nous, plairoit de le5 tenir en 
alarme. Xe parti, même qu'ils ^Voient pris de 
demeurer à terre , tandis qu'ils àuroient pu 
fe rembarquer avec un nombre de. gens fu- 
périeur au nôtre, & fe fervir tontre nous- de 
tous les avantages de notre: vaifïèau ^ nous 
failoit connoître l'opinion qu'ils avoîent . de 
nous y & combien ils fe croiroient heureux 
^d'enêtrq délivrés; Mais nous ne feifions point 
réflexion qu'il n'y a rien de fi cruel que les 
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perBdes & les lâches , lorfqu'ils fc font mis 
fèa état.de ne rien craindre. Ils re<jurent notre 
député* Nous remarquâmes même , à la dif- 
tance où nous étions , qu'ils s'étoient aflèm- 
blés autour de lui pour rccouter5& foit envie 
de n©us eflfrayer , foit fimple mouvement de 
cruauté , ils lui tranchèrent auffi - tôt la tête. 
Ce fut alors que, ne nie poffédant plus^ j'excitai 
tous mes gens à tirer vengeance d'une adion 
fi barbare ; Pérès même coiçmcnçôit à recon- 
noître qu'il valoit mieux périr les armes à 
la main , que de nous Voir réduits à cet excès 
d'humiliation. Cependant une autre penfée^ 
lui fit fufpendre nos tranfports. Il me dit que 
dans quelque endroit que nous fuflîons de la 
cote d'Afrique , tous ne pouvions pas être 
fort éloignés de Tunis , puifque c'étoit un 
vent d'eft qui nous avoit pouflés impétueu- 
fement pendant quatorze jouis. II nous étoit 
aifé du moins de prendre langue quelques 
milles plus bas ; & s'il fe trouvoit effec- 
tivement que nous fuflîons voiCns ou du port 
qu'il avoit nommé , ou de quelque autre lieu 
dont le gouvernement fût régulier , il ne dé- 
fefpéroit pas qu'en faifant valoir les relations 
qu'il avoit eues à la cour de Maroc , & la 
certitude qu'il avoit encore de n'être pas mal 
dans l'efprit du roi , la crainte d'un prince 
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fi redouté ne nous fervît plus que tous tio$ 
efforts» Nous nous trouvâmels plus p/ocbe 
que nous n*avions pfé le croire d'un port 
nommé Trina. Pérès nous confeilla de lut 
abandonner la conduite de nos intérêts, dans 
la crainte que notre qualité de chevaliers ne 
nous fît trouver de la difficulté dans les 
premiers entretiens. 11 fe préfenta feul à 
ceux qui vinrent vifiter notre vajffeau 5 & 
demanijarit d'êtrç conduit au gouverneur , 
auquel il avoit k communiquer des affaires im-> 
portantes , il obtint d*abord que no'us fuf- 
fions traités avec politefle. Il nous, refta néan- 
moins des gardes , de qui nous apprîmes 
bientôt qu*oo n'ignoroit point à Trina Tar-- 
rivée d'une troupe de corsaires qui étoient 
venus fe réfugier dans le pays avec leur 
butin. Le gouverneur, alarmé de leur avoir 
vu ra0embler un fi grand nombre de, maures , 
quin'avoient point eu d'autre motif pour les 
fecourir que leur haine contre les chrétiens, 
avoit déjà donné des ordres pour y faire 
avancer quelques troupes régulières ; 8c la 
moindre de fes intentions étoit de s'attribuer 
quajque part à leur proie. Le retour de Pérès 
nous apporta d'autres éclairciflemens. II ne 
s'étoit pas flatté mal-à-propos , en croyant (00 
nom refpeâé des barbares» Le gouverneur 
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Tavoit vu à la cour de Maroc; & fe fouvenant 
de la confidératioo qu'il y avoit obtenue, il 
s^eroprefl'a de lui en marquer pat fes fervices : 
& la modération de notre demande lui parut 
fans dgute un prétexte pour faire tourner à 
fon profit tout ce que nous offrions de lui 
abandonner. Quoi qu'il en foit , il fit porter 
à fes troupes, qui s'étoient déjà mifes en mar- 
che, un nouvel ordre de diffiper promptement 
les mutins , & d'amener à Trina tout ce que 
les corfaires nous avolent enlevé» Cependant 
il lui repréfenta que nofant difpofer avec un 
pouvoir abfolu d'une prife enlevée fur les 
chrétiens, il falloit que le roi fût informé 
de cet événement , & qu'il nous accordât lui- 
même la liberté de nos dames. Cette objec- 
tion fit craindre à Pérès ce que nous eûmes 
le chagrin de voir arriver; c'eft-à-dire, que 
les lenteurs & les difcuflîons ne fiCTent re- 
connoître les trois dames de Junius pour des 
femmes qui appartenoient à la turquie, 8c 
que cette difficulté ne rendît leur délivrance 
împoffibie. Mais c'étoit ne prévoir encore 
qu'une partie de nos inquiétudes , & je devois 
y avoir la meilleure part. 

Pefès n'auroit pas balancé à fe rendre fur 
|e champ à la cour , où fa préfçnce auroit 
jproduit plus d'effet qu'une députation , s'il 
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n'eût appréhendé que nous ne nous trouvât* 
fions mal de fon abfence* II étoit convenu 
avec le gouverneur que, jufqU'au retour du 
courrier, nous demeurerions tranquilles à la 
diftance où nous étions du port; & la feule 
précaution qu'il eût pu prendre pour la fureté 
des dames, avoit été d'obtenir qu'elles fuflent 
amenées les premières à Trina , pour y de- 
meurer fous la protedion du gouverneur. Ces 
deux conventions furent obfervees fidelle- 
ment ; mais ceux qui eurent la commiflîon 
d'amener les dames, ne purent deviner qu'He^ 
lena fût du même fexe que les trois turques 
& l'efpagnole. Non -feulement elle nlavoitpas 
quitté les habits du nôtre, que je lui avois 
fait prendre avant notre infortune'; mais fes 
compagnes , intérèfleeis par l'amitié à lui épar- 
gner les périls q\j(i menaçoient fa jeunefle , 
s*étoient accordées à la faire paffer aux yeux 
des corfaires pour un jeune homme de l'âge 
qu'elle portoit fur fa figure. Ainfi les ordres 
du gouverneur n'ayant point été affez expli- 
qués pdur faire concevoir aux autres que lé 
changement qu'on mettoit dans leur fituation 
étoit une faveur, Helena , qu'elles fe virent 
forcées d'abandonner, fut laiffée derrière , fans 
qu'elles ofaffent encore découvrir fon fexe ; 
& l'exhortation qu'elles lui firent en la quit- 
tant . 



tant ^ fut "au contraire de redoubler fes foiné 
pour le cacher» Cependant elle fuivit dès le 
lendemain le refte de notre dépouille : mais 
elle continua d'être féparée des autres; & le 
gouverneur même la mettant au nombre des 
prifonniers que nous paroiflîons négliger ^ 
s'applaudit de pouvoir la compter entre les 
parties du butin dont il étoit réfolu de 
s'emparer* 

Le foin qu*il eut de faire avertir Pérès qu'il 
avoit reçu les dames , & qu'il nous promettoit 
de les traiter avec toutes fortes d^égards ^ di- 
minua les mortelles alarmes qui ne m'avoient 
pas donné de relâche depuis ta perte de ce que 
j'aimois. Il fe pailà quelques jours , pendant lef-< 
quels je fus fou tenu par l'efpérance. Enfin les 
ordres du roi étant arrivés , Pérès qui en reçut 
avis , fe rendit à terre pour apprendre ce 
que nous avions à nous promettre. Ils étoient 
accompagnés d'une explication qui ne fut 
pas accablante pour moi feul , mais qui ne 
put l'être autant pour les trois chevaliers que 
pour moi. Ce prince avoit été proraptement 
informé que les trois dames étoient turques ; 
elles s'étoient trahies malgré elles par leur lan* 
gage. Il s'excufoit avec plufieurs marques 
d'eftime & de bbnté pour Pérès , de ne pou- 
voir lui remettre trois captives qui étoient 

O 
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mahométanes ; & la demande que le gouver- 
neur avoît fait faire en fon nom , ne propo- 
fant que quatre dames à délivrer , la faveur 
du roi fe réduifoit à nous accorder Tef-- 
pagnole. 

Pérès n*étoit pas aflez amoureux pour n'être 
ïendble qu'à fa propre joie. L*amour ' lui fit 
aifément comprendre à quel défefpair fallois 
me livrer, en apprenant qu'Helena étoit non- 
feulement oubliée dans les ordres du roi de 
Maroc , Aiais inconnue au gouverneur , & par 
conféquent demeurée , fuîvarit les apparences , 
entre les mains des corfaires. Il n*ofoit s'ex- 
pliquer ouvertement fur les marques qui pou- 
voient. la faire reconnoître , fur -tout lorf- 
qu'a}'^ant eu la liberté de voir fon efpagnole , 
il fut d'elle que par fes confeils , ma timide 
inaîtrefle avoit continué de déguifer fon fexe* 
La réclamer avec trop d'éclat , c'étoit l'ex^ 
pofer à ne jamais fortir des mains de ceux 
qui la fetenoient ,' & qui ne décôuvriroient 
ïpoint qu'elle étoit une dés plus aimables filles 
du monde , fans prendre pour elle une autre 
ibrte d'attachement. Cependant , en fuîvant 
les traces de tout ce qui nous avoît été 
enlevé , il apprît enfin qu'elle avoit été livrée 
"au gouverneur. L'embarras ne ceflbit point 
par cette découverte j il parut même de fort 
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ttiauvais augure à Pérès y que le gouverncut 
ne pouvant Ignorer les nîouvemens qu'il s'é- 
toit donnés pour la découvrir j eût affedé 
de garder un profond (îlence , qui ne pôuvoit 
partir d'un homme difpofé à lobliger. Ce- 
pendant, ne pouvant pénétrer malgré lui dans 
rintérîeur de fa maifbn , il fut réduit à lui 
çonfefler naturellement qu il manquoit quel-* 
que chofe à fes bienfaits, & que pour noui 
donner lieu de louer éternellement fa gêné- 
rpGté , il falloit nous rendre un jeune homme 
que nous avions perdu avec liotre vaifleau , 
& qu'il avoit attaché à fon fervice. Pérès 
s*imaginoit encore que le fexe d'Heléna pôu- 
voit être ignoré , & qu'il pouvoit la délivret 
à la faveur de quelques équivoques. Mais foie 
que le gouverneur Tignorât efFedivement ^ 
foit qu'il ne penfat qu'à s'envelopper dans una 
réponfe obfcure, il marqua beaucoup de re- 
gret de voir fon autorité plus bornée quel 
jamais par les derniers ordres du roi \ ôc pouc 
ce qui regardoit particulièrement le jeune 
homme qu'on lui demandoit , il s'excufa ,par 
des engagemens qu'il avoit déjà pris pour 
l'envoyer à * la cour. Ce langage étoit clair. 
Pérès prit le feul parti qui convenoit à la 
prudence & à Tamitié ; fans s'expliquer davan- 
tage fur la condition & les intérêts d'Helena ^ 
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il réfolut de fè rendre à là cour , & îl déclara 
fon deffein au gouverneur. Cétoit une efpèce 
d'appel au roi , qui eft un frein fi refpeâable 
pour les maures , que la grandeur & rautorité 
n'y peuvent rien oppofen L'inquiétude que 
Pérès avoit pour nous, étoit le feul obftacle 
qui lui fît trouver de la difficulté dans fbn 
entreprife^ Mais après avoir pris le parti de 
la fermeté, il ne craignit point d'ajouter qu'il 
mettoit fon vaiflèau & tout fon équipage 
fous la proteâion du roi , & que le gouvet' 
Beur même lui en répondroit. 
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SECONDE PARTIE. 

JL E R è S trouva le moyen de me dépêcher un 
de fes.geus , avec un^ lettre , où ne .pouvant 
me diffimuler le mtotif de fon voyage , il m*ex- 
hortoit néanmoins à ne pas me chagriner pas 
de vaines imaginations. Il ne défefpéroit pas, 
m'écrivit-il, qu'au, lieu des faveurs modérées 
où nous nous étiobs réduits , il ne pût obtenir 
du roi la reftitution de tout ce qui nous ap- 
partenoit. Mais cet efpoir eut^ien moins de 
force pour m'infpirer de la patience , que le 
danger d'Helena pour redoubler toutes mes 
foreurs. A quel excès ne me ferois-je pas 
porté ? Ce fut dans une nuit où je m*aban-^ 
donnoîs à ces tranfports , qu on me préfenta 
quatre hommes de mer ^ qui s'étoient fait- 
amener k bord dans une chaloupe* Ils me 
demandèrent la liberté de. m'entretenir fans 
témoins ; & dès les premiers mots ils fe firent 
connoître à moi , pour quatre des coriàires 
qui avoient caufé toutes nos difgrâces. Leurs 
pjpopofitions me caufèrent encore^lus d*étôn-> 
nement que leur vifite. Après s'être long-tems 
emporté contre ïavarice & la perfidie, du gou- 
verneur , qui s'étQÎt mis en poflTeffion de la^ 
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plus riche partie de leur butin , ils m'offrirent 
de fe joindre à moi avec tous leurs gens pour 
nous, faifir de la ville -, 8c prévenant lobjeftion 
qu'il devoit craindre naturellement du côté 
du nombre , il m*aflura que les premiers maures 
qu'ils avoient attroupés en arrivant fur la côte , 
ctoient auffi indignés qu'eux de s'être vu en- 
lever la part qu'ils efpéroient à leur proie , Se 
que par. le penchant de tous ces peuples à 
fe révolter, ils étoient difpofés à s'unir à nous 
pour s'enrichir par le pillage de la villeV 

Ils ne pouvoient me prendre dans un mo- 
ment plus propre à me faire écouter leurs 
çffres. Quoique je fentifle tout ce (Ju il y 
avoit d'humrliant pour moi à me lier avec 
des infâmes , Jeurs fentimens & leurs principes 
m'étoîent indifFéretis lorfque je n'avois befoîn 
que de leur courage & de leurs armes. Je leur 
demandai fans délibérer à queltems ils remet- 
toient l'exécution de leur deflein. En effet , 
il n'y avoit que la lenteur qui pût me le faire 
rejeter. Tout ce qui pouvoit être plus prompt 
que le retour de Pérès , avoit des charmes pour 
jnon impatience. Je les fis expliquer fur les 
moyens qu'ils vouloient employer. Ils me 
dirent que, s'ils étoient fûrs de moi, ils s'ap- 
procheroîent dès la nuit fuivante pour efcala- 
der la ville du côté de la terre ^ tandis que je 
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foriheroîs mon attaque par le port» Les trou- 
' pes que le gouverneur avoit fait marcher contre 
eux, avoient déjà repris leurs qijartiers à 
quelque diftance ; il ne falloit pas craindre 
' qu'elles pulïènt fe raflèrabler en un inftant^ 
«Celles de la ville étoient en fi petit nombre ^ 
quelles ne pouvoient foutenir nos premier^ 
efforts. Quatre heures nous fuffifoient pouc 
faire un butin confidérable > & maîtres de« 
trois vaifleaux qui étoient dans le port, fans: 
compter les nôtres , nous pouvions les chargée 
de notre proie , en confier la conduite à noç 
plus fidèles compagnons , & partir enfemble 
pour aller faire à Malte , ou à Dulcîgno , Iç 
partage de nos richeilès. 

Je m'arrêtai aufïi peu à Tindignité d*ane 
confp'^ration qui fembloit nous mettre fur 1^ 
même ligne, avec une troupe de voleurs ^ 
qu'à Tefpérance du pillage, dont. ils croyoient 
me faire un puifïànt motif. Helena m*occu- 
poit feule : je penfois à cet unique tréfor , & 
je n'étois effrayé que parla difficulté de trou- 
ver la maifon du gouverneur dans une ville quq 
]e ne connôifFois point. Les corfaires , à qui je 
fis cette objeâipn , fe perfuadèrent que c*ç t'oit 
une efpèce de choix du Ueu que je voulols m^ 
réferver pour le pillage -, & paroifTant difpofés 
.à ne me rien contefleî: , ils me promirent de 
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in'cnvoyer à leur retour dix maures qui m^ 
ferviroient de guides. Je leur engageai ma 
parole de commencer mon attaque au fîgnal 
dont nous convînmes; & ne demandant point 
d'autre fureté dans des pirates que le défir de 
s'enrichir par le vol, je les renvoyai fort fatis- ' 
faits de mes promeflès. 

Cependant à peine furent- ils partis, que 
mille fentimens d'honneur, dont toute la force 
de la douleur & de Tamour ne put me défen- 
dre , femblèrent me reprocher mon deflèin 
comme un crime. Pérès Tapprouvera-t-il ? ce 
fut la première queftion par laquelle je mis 
mon propre çceur à ^épreuve. L*idée feule de 
ce vertueux ami, étoit capable de me foutenir 
dans le fentier de l'honneur. Mais que fut-ce, 
en y réfléchiffant davantage, de confidércr que 
dans le voyage qu'il a voit entrepris pour mes 
intérêts , mon téméraire engagement l'expo- 
foit à toute la vengeance du roi de Maroc;^ 
qui ne pourroi^ ignorer un moment la part que 
j'aurois eue à la trahifon des corfaires ? Je ne 
balançai point; fur cette réflexion, à regretter 
jufqu'à la moindre idée de mon projet ; & j'ad- 
mirai l'imprudente folie qui m'avoit lendu 
capable d'y confentîr. Cependant je nepouvois 
. renoncer auffi à la flatteufe efpérance que 
favois eue pendant ^juelques momens de revok 
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iHelena dès la nuit fuîvante. Elle me fit exa- 
miner du moins s'il étoit impoffible , fans 
prendre part à Tentreprife des corfaires , de 
profiter de robfcurité & dé la confufion pour 
Fenlever. Mais cette délibération me^ fit naître 
une autre crainte, qui fut bientôt affez forte 
pour me faire reprendre toutes les vues que 
je venoîs de condamner. Les corfaires pou- 
voient-ils s^emparer de Trina & piller la ville i 
fans retrouver Helena , fans la reconnoître , & 
par conféquent fans l'enlever encore une fois ? 
Qui favoit même de quoi ces brjutaux , & les 
maures qui ètoient prêts à les féconder , fe- 
roient capables dans la chaleur du pillage & du 
maffacre ? Ah ! ma vie , celle de Pérès , Tin- 
térêt du monde entier , pouvoient-ils me faire 
abandonner une maîtrefle fi chère aux plus 
' horribles de tous les malheurs ? Non non , ce 
n'eft pas pour Pérès que je dois craindre ; il a 
de Tefprit., difois-je en moi-même , il a de 
Fadreflè & du courage : un homme tel que lui 
a-t-il des périls à redouter? Il trouvera du 
moins les moyens de fuir. Mais une fille de 
feize ans a-t-elle quelque reflburce contre la 
violence d*une troupe de barbares ? & fi elle 
n'eft pas fecourue par un amant à qui elle a 
toutfacrifié, de qui attendra-r- elle du fecours ? 
Je fentois couler mes larmçs dans la viplencQ 



tle cette agitation î car fi je n* étais plus afreté 
par rinfamie de me joindre aux corfaires , je 
ne pouvois fecouer les remords de Tamitié. 
Je ne communiquai à perfonne , ni mon 
trouble , ni un dellèin fur lequel j'étols çn- 
core dans une cruelle indécifion. Les dix 
maures arrivèrent ava.nt la fin de la nuit î ce 
fut un mortel redoublement d'incertitude. Je 
fus long-tems fans leur parler, & je donnai 
ordre qu'aucun de mes gens n'approchât d'eux. 
Enfin , formant une autre efpérance fur quel« 
ques idées tumultueufes qui me paiToient dans 
Tefprit y je me les fis amener. Je remarquai 
d'abord avec joie que les corfaires avoient 
♦choifi ceux à qui ils avoient trouvé quelque 
connoiflance de la langue qu'ils appellent 
Fronça; j'avois quelques lumières à efpérer de 
leurs explications. Je leur demandai s'ils con- 
noififoient aflez la ville & la maifon du gou- 
verneur , pour m'infpirer toute la confiance 
que je voulois leur accorder ; & me perfuadant 
par leurs réponfes que je pouvois également 
compter fur leurs fervicès & fur la paflioa 
qu'ils avoient pour le pillage , je leur décou- 
vris mon nouveau projet , qui étoit de m*em- 
parer à la vérité de la maifon du gouvernew ,, 
mais pour leur en abandonner les dépouilles» 
leur proteftant que de tout le butin dont [e 



feu Commandeur de **^. ti^ 
voulois me rendre maître , je ne défi'rois qu'un 
jeune efclave italien , que je les conjùrois de 
me faire retrouver, jy mettoîs une condition ; 
c étoit qu avant la fin de la nuit , & lorfque 
je leur aurois aflîiré leur proie par la force des 
armes |> quelqu'un d'entr'eux me ramèneroit au 
vaiflèau avec tous mes .gens. Je ne fais de 
quel fuccès une réfolution fi mal concertée 
auroit été fuîvie , ni même jufqu à quel point 
j'aurois eu à me louer de la fidélité des maures : 
mais croyant tout à la fois me fauver de la 
honte de m'aflbcier aux corfaires ^ & ménager 
les intérêts de Pérès en quittant la ville ayant 
le pillage, je m'applaudis de la facilité que je 
me prçmettois déjà dans l'exécution de mon 
entreprifc. 

D ne reftoît qu'à la communiquer à mes 
gens. Je fis appeler les trois chevaliers, qui 
eurent la complaifance de ne me condamner 
que par le filence avec lequel ils reçurent 
mes ordres , & qui n'en paroiffant pas moins 
difpofé? à les fuivre , prirent le foin de pré- 
parer tout mon, monde au combat. Nous 
n'avions pas befoin d'un quart -d'heure pour 
nous rendre à la ville , & le vent nous pro- 
mettoit d'être aCfez favorable pour l'abréger 
encore. Après avoir pris quelques heures de 
ibmmeil 9 je trouvai en me réveillant que 
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Paprès-midi étoit déjà fort avancé, & qud 
robfcurité devant commencer vers neuf heures^ 
il m'en reftoît à peme quatre pour achever 
jnes préparatifs. J'étoîs réfotu de n'en pas 
perdre un moment , & mon ardeur n'avoît 
fait qu'augmenter , avec les forces que je 
venois de réparer par- le fommeîl. On m'avertit 
qu'on voyoit paroître Pérès, Ce fidèle ami, quî 
foufifroit mortellement du trouble où il ne 
doutoît pas que fà lettre ne m'eût jeté , 
avoit fait en vingt-quatre heures plus, de cent 
lieues, & revenoit avec toute la joie qu'it 
s'attendoit de me caufer par les plus heu- 
reufes nouvelles. Le roi de Maroc, fenfible au 
plaifir de le revoir , lui avoit non-feulement 
accordé la liberté d'Helena ; mais apprenant 
notre aventure & la conduite du gouverneur, 
îl l'avoit chargé lui-même d'un ordre qui por- 
toit la reftitutîon de notre vaifleau , à la feule 
condition de compofer avec les corfaires , 
pour leur faire trouver auffi quelque faveur 
dans l'afilc qu'ils avoient cherché fous fa pro- 
tedion. Pérès lui avoit offert généreufement 
de s'en tenir à notre première propofition j 
mais ce prince avoit réglé lui-même que nous 
abandonnerions aux corfaires la moitié de leur 
proie. Avec cet heureux fruit de fon voyage , 
Pérès rapportoit d'autres éclaircifiiemens ^ qui 
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tfétoient pas mains avantageux pour fes pro* 
prés intérêts. Il avoît apptis de toute la cour 
& du roi même , que peu de fcmaines aprèi 
fon premier départ de Maroc , il y étoit arrivé 
quelques députés du gouverneur d'Oran , qui 
venoient négocier fa liberté & le prix de fâ 
rançon. Le trouvant parti, ils avoient marqué 
d*autant plus de regret de ne le pas rencon- 
trer, *qu*ils avoient ordte de lui annoncet 
qu'en faveur de fes fervices, lacourd'Efpagne, 
à la follicitation du gouverneur d'Oran , qui 
les avoit fait valoir , lui accordoit fa grâce 
avec la reftitution de tous fes biens , & pre* 
noit fur elle les frais de fa rançon. Aind Perè^ 
fe trouvoit à la fin de fes infortunes ; & ce 
n*étoit plus que le zèle de Famitié qui Tame* 
noit à Trina , pour finir ou pour partager les 
miennes» ^ 

Il m*embraflà avec tranfport, en mettant le 
pied dans le vaiileauj & fans remarquer. mon 
tr<duble , qu'il n'auroit pu d'ailleurs attribuer 
qu aitx fujcts de douleur qu'il m'avoit hîfTéi 
à mon départ, il fc hâta de me raciônter ce 
qu'il crut le plus propre à rétablir ma tran- 
quillité. Je fus fenfible fans doute à fon récita 
mais ne pouvant éloigner de mon imagination 
le péril d'Helena, je confervofs un refte d'em* 
biuxas^ dont il s'apperçut; fie lui épargnant 
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même de m'en demander la caufe , je lui ap-* 
pris fans détour la confpiration des corfaires, 
fl la part que Tintérêt de ma maîtreffe m'avoît 
forcé d*y prendre. Il frémit de cette nouvelle* 
Sa furprife n'étoit point que Tamour eût été 
capable de m'engager dans une fi horrible ce* 
folution , ni fa douleur , que je n'eufTe point 
aflez confidéré le péril auquel il auroit pu (q 
trouver expofé : mais la reconnoiiTance dont 
il nous croyoit redevables au roi de Maroc ^ 
}ui fit regarder mon entreprife comme un 
crime monftrueux y & me déclarant qu'il falloit 
fonger plutôt à défendre Trina & le gouver-» 
neur^ il me conjura dans;.les termes les plus 
preffans d'abandonner uoe réfolution qui nous 
couvriroit d'un éternel opprobre. Je ne réCftai 
^ pas un moment à fes ifirdances. Cependant lui 
ayant appris combien le tems étoit cher , il 
p^e fit confentir à me rendr-e fur le champ à 
Trina , pour découvrir au gouverneur l'infulte 
4lont il étoit menacé ^ iL, l'^aider , s'il étoit né- 
jpeflfaire , des armes de nos .gens & .de nof pro- 
pres br^sis j à repovfler i^n^ fi. dangcreufe atta- 
.que- Il voulut que les dix maures fuffcnt gar- 
nies à vue , & qu'au lieu dé defcendre dans la 
chaloupe , nous nops approchaâions du rivage 
avec notre vaiÇTeap. . . 

La docilité qye j'eus à fuivce tous (^s coot 
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feils, lui fît oublier mon imprudence*, nous 
ne perdîmes pas un moment pour gagner la 
terre. Quelqu'alarme que^notre approche répan- 
dît dans le port, elle cefla en le voyant paroître. 
On étoit déjà fi bien informé de l'accueil hr 
vorable qu'il avoit reçu à la cour, que tou» 
les maures s'empre^oient de lui marquer du 
refpeâ. Nous laifsâmes nos gens difpofés au 
combat ; & n'ayant appris mon premier deflein 
qu'aux trois chevaliers , je n'eus befo^n que 
d*un mot pour leur déclarer qu'il étoit changé. 
Le gouverneur , à qui Pérès n'avoit expliqué 
qu'à demi les ordres du roi ; fut furpris de l'air 
êmpreffé avec lequel il nous vit arriver. Mais 
quelle fut fon inquiétude au récit du danger 
qui le menaçoit ! Il fe xrut perdu. A peine 
avoit-il dans la ville deux cents hommes de 
troupes réglées. Ses fortifications étoientfoi^ 
blés ; & l'heure xlu péril étoit fi peu éloignée , 
qu'il ne voyoît rien à efpérer de la prudence. 
Cependant la promefle de notre fecours le 
ralfiira : les maures connoiflènt la valeur des 
chrétiens ; & foixante foldats tels que nous 
lui repréfentâmes les nôtres , lui parurent, une 
. armée. Pérès ne laiffii point de l'exhorter à 
raflembler , parmi les bourgeois , tous ceux qui 
lui paroîtroient propres à fe fervir d'une épée; 
$c dans moins 4'une heure nous vîmes autout 
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du château environ trois cents hommes qut 
pouvoient figurât du moins par le nombre. 
- Mais au milieu de ce mouvement fétoîs 
> agité de deux foins, que je communiquai à 
Pérès» Le premier pouvoit être aîfcment diflî- 
pé 9 & je ne doutai point qu'il n'eût auflî-tôt 
cette complaifance pour moi^ Pans Tincerti- 
tude du fuccès de notre défenfe, je lui pro- 
pofai de nous faire rendre Helena avant Tat-* 
taque , & de la fairef conduire à bord, où elle 
feroit du moins plus fûrement avec Tefpa- 
gnole. Ma féconde dkfEculté regardoit les cor* 
faires mêmes , à Tégard defquels j'allois me 
rendre coupable d'une infidélité qui furpaflbit 
peut-être la faute que j'avois commife en me 
liant avec eux. Il n'étoit pas queftion d'exa-* 
miner fi c'étoient des infâmes : je leur avois 
engagé ma parole ; & fi Thonnçur m'ordonnolt 
de les priver du fecours que je leur avois 
promis , m'autorifoit-il à tourner contr'eux 
mes armes & celles de mes gens ? Pérès jugea 
que la fureté d'Helena demandoit qu elle fût 
conduite au vaiffeau. A l'égard des corfaîres , 
il me parut qu'il n'auroit pas balancé non plus 
à reconnoître la juftice de nies fcrùpules , fi la 
hécefiîté ne nous eût fait comme une loi dç 
les étouffer. Cependant, après les avoir pefés 
long-tems, il crut trouver un tempérament 
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qui pouvoit mettre mon honneur à couvert. 
Ce fut de faire avertir les corfaires , que non* 
feulement j'abandonnois le deÛein de les fs^ 
conder , mais qu^ayant des propofitions avan- 
tageufes à leur faire , je demandois qu'ils m» 
députaflent deux de leurs chefs pour les rece- 
voir* II lui parut même inutile de communi- 
quer cette démarche au gouverneur ; & comme 
il pouvoit arriver que , loiii de garder quelque 
modération, ces brigands n'en devinflent que. 
plus furieux, il jugea que ce devoit être tia 
des dix maures dû vaiffeau que je de vois char- 
ger de ma commiffion , après lui avoir fait ob- 
ferver que nous avions mis la ville en état de 
fe défendre. U étoit huit heures , & le jour 
commençoit à baiflfer; ma crainte étoit que la 
fureur des corfaires ne nous laifsât plus le 
tems d'exécuter nos réfolutions. Je fis venir 
néanmoins un des dix maures , à qui je corn;- 
mandai de faire la .dernière diligence ; & reve- 
nant à la néceffité de conduire Helena au vaif- 
feau , je preilài Pérès d'en faire la propofition 
au ^.uverneur. Mais autre fujet d'alarme ! ce 
perfide fe trouvant offenfé du parti que Pérès 
avoit pris de s'adrefler à l.a cour , & n'ofant 
abufer néanmoins du pouvoir qu'il avoit fur 
Helena, l'avoit fait partir pour ^^^roc dans 
Tabfence de mon ami. £n nous faifant cette 
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déclaration , il a&âa de juAifier fa conduite^ 
& de nous raillirer contre toutes fortes de 
craintes. Après Tavoir promife à Tempereur, 
nous dit-il, je ne pouvois me dîfpenfer de ren- 
voyer promptement à fa cour; & je me âattoii 
même ^ contioua-t-il » en s'adre&nt à Pérès » 
qu^eile y feroit auili-tâc que vous. Mais votre 
diligence a trompé toutes mes mefunes. Ne 
vous défier point 5 ajouta- t-il , de la générofité 
de mon maître , ^ui n^eft pas capable de 
rétraâec u^ iSp^veur après l'avoir accordée. Le 
traître ne nous eût point donné cette efpé' 
rance ^ s'il Teût crue auffi infaillible qu'il nous 
hi vantoit. Dans le premier mouvemeat de 
mon indignation, je regrettai d'avoir abaih 
donné mon deflein \ & je Taurois renouvelé, 
au mépris de toutes les inftances & de toutes 
les confidérations de Pérès, (i mon emporte- 
ment ne m'eut lailfé alTez de raibn pour corn* 
prendre que j'aliois m^ôter toute efpérance de 
faveur du côté de la cour. Pérès qui remarqua 
mon trouble, &qui en redouta les fuites, m€ 
fit fairç lui-même cette réflexion. Je me & 
une mortelle violence pour modérer mon ref- 
fcntiment jufqu*à l'arrivée du maure. 

La réponfe des corlkîres fut plus ferme que 
)e ne my attendois. Ils me faîfoient faire un 
reproche amer de ma frayeur ou de mon ia* 
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b conilMpsi âc n'en paroiflant pas moins réfolus 

I de fe lalre juftice par les armes ^ Us me dé-* 

I claroient qu'ils étoient au/Ii peu capables de 

I fe lalfTer tromper par Tartifice qu'intimider pac 

les menaces ou par la force. Cette bravade ir- 
rita Pérès. Il iMcrut dégagé de tous les fcru- 
pules qui m'avoient arrêté > & jugeant que 
dans quelque delTein que nos ennemis perfif- 
taflènt , il npus ferolt plus aifé de les mettre 
à la raifon en pleiàe campagne qu'en les at«- 
tendant fous nos murs, il fut d'avis de les 
prévenir par une prompte & vigoureufe at- 
taque. La chaleur où j'étois encore, , m'auroît 
fait goûter toutes les propofitions de com- 
battre. Nous fortîmes avant que la nuit fut 
obfcute. Nos ennemis , qui étoient à peu de 
diftance , ne furent point déconcertés de notre 
approche. Ils eflfuyèreot du moins nos premiers 
coups i mais l'impétuoiité de nos genscuf: 
bientôt jeté l'épouvante parmi les maures» 
Nous leur vîmes prendre la fiiite avec autant 
de lâcheté qu'ils avoient marqué de ppéfositp<- 
tion.' Quelques corfaires , qui fe défendirent 
plus courageufement , furent pris les armes à 
la main. Je me crus obligé à quelques foUici^ 
tatioBs pour leur fauver la vie; mais Ferés les 
crut indigoes . de quartier. Il fit allui^ utn 

P fi 



grand feu , à la lumière duquel ils fu^tt peI^- 
dus fur le champ de bataille. 

Nous pafsames toute la nuit dans le même 
lieu. Le lendemain , ayant fait divers détache- 
mens pour battre la tampagne, nous fûmes 
aflurés qu'il ne nous reftoitjftlus d'ennemis à 
combattre. D'ailleurs les ' troupes que le gou- 
verneur avoient mandées, fe trouvèrent raf- 
femblées avant le milieu du jour, & nous nous 
vîmes aflez forts pour n'avoir plus rien à craiiv- 
dre de la furprife. Pérès n'attendit point que 
je lui propofaffe de retourner à la cour. Il 
partit; & rien n'égalant fa diligence , il fit le 
voyage en quatre jours : mais au lieu de me 
ramener Helena, il m'apportoit un ordre de 
ma rendre moi*même à Maroc. Le roi , char- 
mé de la jeune itaUenne , avoit témoigné 
quelque défir de la conferver , fur-tout en ap- 
prenant de Pérès même , que ce n'étoit point 
à lui qu'elle avoit appartenu. Mon généreux, 
ami avoit employé toutes fcs inftances pour 
obtenir qu'elle me fut reftituée, & l'hiftoire 
îde ma paffion n'avoit pas été fans force pour 
toucher le cceur du monarque. Enfin . fe laif- 
fant fléchir par ce récit , il avoit fouhaité pour 
unique fatisfadion de voir en faveur de qui- il 
exerçoit.fa bonté; & Pérès , qui jugeoit de 
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laoî par les yeux de ramitié , s'étoit perfuadé 
que ma préfence ne pouvoit fervir qu'à le cen*» 
fomer dans cette difpofitîon. 

Le fervîce que nous avions rendu à la ville 
ne nous laiiTant rien à craindre pour notre 
vaiflèau , nous prîmes le chemin de Maroc , 
avec une fuite compofée de Télite de nos 
gens. Le bruit s'étoit déjà répandu que nous 
avions fauve Trina du pillage , & nous .nous* 
en reflentîmes fur la route par les carefTes que 
nous reçûmes des maures. Mais en appro* 
chant de la capitale , une. trahifon contre la- 
quelle nous n'étions point en défenfe , nous 
expofa au plus triile de tous les malheurs. 
Vingt-cinq ou trente de nos corfairçs, qui 
s etoient rafiemblés avec quelques habitans du 
pays , qu'ils avoient pris pouai leurs guides ^ 
nous furprirent dans un lieu fort défavanta* 
geux, & nous tuèrent (ix de nos gens avant 
que nous enflions le tems de nous reconnoître. 
Nous fentîmes, Peirès & moi, tout le befoîn 
que nous avions dç notre courage. S'il fit des 
prodiges de valeur, je ne fus pas moins heu- 
reux à le féconder; & le refte de nos foldats, 
qui étoicnt véritablement à toute épreuve ^ 
fe conduifirent avec tant de prudence & de 
aéfolution, que nous fîmes perdre à nos çn- 
ffeanis r^fp^rance 4^. nous vaincre. La mgrt 
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^ nos fix hommes , ic de deux autres qui eu* 
j^tit enfuite l,c même fort , etoit déjà vengée 
|>ar celle de vingt-<ieux de nos aiTaflins. Le 
tt&à de ces miférables prit la fuite 5 & nous 
Ile nous arrêtâmes pas long-tems à les pour^ 
fuivre. Mais entre les morts qui étoîent reftés 
fur le chantip de bataille , )e reconnus un des 
•corfaires qui étoient venUs me prôpofer le pil- 
lage de la ville, & qui cortfervoit encore un 
ftHe de vie. Je Tintérrôgeai fur le defleiti qui 
avoît raflemblé fa troupe , & qui ramenoit fi 
proche de Maroc. Ilrne répondît, en me de- 
mandant la vie pour prix de fa fincérité, que 
leur efpérance étoîtde trouver quelqu*occafiott 
de réparer leurs affaires par le vol , dans le 
"^oifinage de la capitale; & qu'ayant appris de 
quelques mauris qu'ils avoient rencontrés , 
q^ue nous étions far la méitiè route , ils avoient 
pris la réfolutioft de nous attaq'uer pourveiiget 
leurs compagnons , & dé nous ôtcr la vie s'ils 
le pouvoient par le même fupplîce. Je lui tins 
parole , en le faifant porter dans une tnaifoli 
qui fe trouva far le chemin , où je dotinal 
quelqu*ârgent pour le faire traiter. Cet homme 
fit dans la fuite pour mon honneur autàtlique 
f avoîs fait pour fa vie. 

Cependant, nous arrivâmes aux -portes de 
Maroc, d'où Pérès fe éétiâèhtt pëur .obtenir Uk 
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permiffioD d'y entrer avec nos gens« Cette 
précaution n'étoit qu'une déférence volontaire 9 
caries faabitans^ quiétoîent déjà informés de 
f obligation qu'on nous avoit i Trina , nous 
reçurent moins avec la haine quHls portent aux 
chrétiens, qu'avec la tendrefiè qu'ils croyoient 
devoir « leurs meilleurs amis. Nous obtînmes 
le même accueil à l'entrée du palais. Ferès, qui 
vouloit me faire paroître avec quelque dignité^ 
avoit recoounandé (ecrètement à nos gens ^ de 
tne rendre les marques d'honneur qu'il croyoif 
propres à faire le plus d'impreifîon fur les 
maures. U me montra don Antonio, fon an»r 
cien rival, & fon mortel ennemi, qui ne pou* 
vant éviter de paroître devant nous , par les 
devoirs d un emploi que de nouvelles lâchetés 
lui avoient fait obtenir, s^efibrçoit de fe dé- 
rober à nos yeux en tenant la tête inceilàmment 
tournée. Pérès De fe défiôit point que la haine 
de ce Irenégat nous préparât encore un cruel 
obfiacle. Nous fûmes introduits à l'audience 
du roi , qui nous traita Tun & l'autre avec 
beaucoup d^ diftinâion : mais ^ après m'avoir 
interrogé lông*tems fur les circonftances de 
mon amour & de mes aventures ji il me dit 
qu'en promettant à Pérès de me rendre Helena, 
U avoit ignoré que )e fufle d'une profeflîon 
qui m'interdifoit le conumerce des femmes 7 
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que fi c*<^oît un crime pour moi de violer mes 
engagemens , il ne voyoit pas comment- il 
pouvoît éviter lui-même de fe rendre fort cou- 
pable en me donnant Toccafion & le pouvoir 
de fatisfaire d'injuftes défirs ; & qu après bien 
des réflexions, il s'étoit déterminé àm'offrir tout 
cô qui me p^roîtroit propre à me dédomma- 
ger d*un bien qu'il fe croyoit obligé de re- 
tenir. 

Pérès, prefqu'auflî troublé que moi d*un 
dîfcours fi peu prévu , rappela tout ce* qu*il 
avoit d'efprit & de hardiefle , pour faire fentif 
au roi que fa parole étoit indépendante de 
mes devoirs, & qu'ignorant d'ailleurs quels 
étoient mes defifeins pour l'avenir, un pré-^ 
texte fi foible ne pou voit juftifier fon Ran- 
gement. Il me convenôit fi peu d'ouvrir la 
bouche pour ma propre défenfe , que fen 
abandonnoîs le foin à mon ami , fans compter 
que dans la confternation où j'étois , j'aurois 
tiré peu de fecours de mon efprit & de mon 
éloquence. Cependant, après avoir fait valoir 
la difficulté par de nouvelles raifons, le roi 
changea de difcours avec autant d'indifféfence 
que s'il eût regardé la queftion comme déci- 
dée. Pérès me conjura , en françois , de ne 
m'échapper à rien qui pût rendre fa négocia* 
tion plus diâîcilei ôc fuivànt ce prince dans 
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ks jardins , il continua de fe prêter à tous les 
fujets dont il lui plut de Tentretenir. Pour moi , 
qui ne me fentis point la forcée de faire l^e fa- 
crifice de ma douleur à la complaifance , je re- 
joignis mes gens , fans favoir ce que j'allois 
devenir avec eux. Mais un officier qui avoît 
<Iéjà reçu Tordre de nous loger , s'offrit de raç 
conduire au lieu qui m'étoit deftiné, & répon- 
dît à la crainte que je lui marquai de ne p?is 
retrouver aifément mon ami , qu on auroit le 
même foin pour lui lorfqu'il fortiroit d^. 
palais* 

L^efpérance de Pérès , en s^attachant à fuî- 
vre le roi , étoit non-feulement de le rappelfer 
-à fes promcflcs & de lui reprocher une in- 
fidélité (i honteufe, mais de favoir de lui-même 
qui nous devions accufer de notre difgrâce. 
Quoiqu'il fût naturel de penfer que c'étoit un 
crime de l'amour , il fe perfuada que le per- 
fide Antonio y avoît eu quelque parti & cette 
penfce fit renaître toute fon indignation contre 
un ennemi fi méprifable. Dans Je tems qu'il 
s'occupoit ainfî de mes intérêts, la mênie idée 
me vînt' à Tefprit; elle me fit former auflî-tôt 
les plus furieux pîojets de vengeance. Je ne 
'contins point aflez mon reffentiment pour. n'en 
pa$ communiquer une partie à l'officier qui 
mç conduifoit , 8c fa réponfe flatta la violencQ 
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de mes tranfports. II parut charmé de pon^ 
voir fe livrer à la haine & au mépris qu'il 
portoit à don Antonio* Ces deux fentknens ^ 
me dit-il 9 étoient ceux du publk , qui n'avoit 
vu qu'en gémilTantmn homme fi vil & fi odieux 
emporter, par les plus honteufes ba&Oès^ des 
biens ic des emplois qui avoient été refufés 
ail mérite; & fans favoir ce qui animoit contra 
lui ma colère , il me garantit le fuffrage & 
l'appui de tous les honnêtes gens dans tput 
çt que j'entrepre^drois pour fa ruine. Nous 
n'avions pas quitté cet entretien 3 lorfque Petèa» 
arrivant du palais, confirma mes foupçons par 
les lumières qu'il venoit de recevoir. Il avok 
eu l'adrefiè de tirer de la bouche même dit 
roi 3 l'aveu des mauvais offices qu'Antonio ncHis 
avoir rendus. Ce n'étoit point contre Pérès que 
h malignité ofoit s'exercer ; le pafi^ l'auroit 
rendue fiifpeâe : mais jugeant les intérêts de 
mon ami communs avec les miens , il avoit 
entrepris de le chagriner en caufant ma hante 
ou tasL perte. Enfin, profitant de l'inclination 
qu'il avoit remarquée à fon maître pour He* 
lena , il hii avoit perfiiadé de me propofer l'al- 
ternative , ou de renoncer^à ma màîtreâê p4r 
les raiibns que j'ai rapportées, ou d'embraffisc 
le mahométifine pour m'en aflûrer la po£^ 
feffion. 
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Pérès ajouta néanmoins qu'il ne déferpéroit 
pas de ramener.refprit du roL U avoit obfervé 
que c étoit moins une paffion qu'un goût pour 
la figure & les agrémens d'Helena ^ qui lui 
(aifoit fotthaiter de la retenir dans Ton férail > 
& Talternative même à laquelle il fe réduifoit 
volontairement ne marquoit pas des défirs 
bien emprefles. Quoique je diftingualTe a(Ièz 
dans ce difcours ce qui ne devoit être attifibuë 
^u'au défir de me confoler ^ je me remis de 
toutes mes efpérances au lèlé & à la ten*- 
dreflè de mon ami. Il rejeta la proportion que 
je lui fis , de tenter Tenlèvehient d'Helena. 
3ôngei» ibe dit41^ que nous (biftmes éloignée 
éé la mèr » & que le pal&ge ne. nous fefoit 
f)as libre à Trina^ Il ne goûta pas davantage 
lu defiein que je lui marquai de me venger 
d'Antonio par les arites : c'étoit irt^ter le roi - 
& quelle utilité avois-je à recueillir du falig 
d\in lâcke & d'un perfide ? Mais il me con* 
iêilla de furmoiiter au contraire tous mes^téf- 
fentimens ^ & de patoître à la cour avec uti 
air de politeflè & de fatisfaâion» qui pût me 
toncilier la bimveiUance du roi & l'eftime de 
tous les grands. Sans m'expliquer Tes pritlci - 
palei vues , il m^àiTura qu'il avoit en réferve 
une voie qu'il ne vbulbit tenter qu'à l'ejt- 
.trémité ^ mais dont il aoyoit Id fuccèi in* 
fahlible. 



2^6 Histoire 

La néceffité me força de me fendre à ce 
confeil , autant que la confiance dont je ne 
pouvoîs manquer pour Pérès, Les foins que 
je pris pour plaire me réuflSrent mieux que je . 
tfavois ofé Tefpércr; je me vis bientôt recher- 
ché & carefle de toute la cour^Le roi même 
prit pour moi un goû{ qui fe déclaroit con- 
tinuellement , par rhonneur qu'il me faifoit de 
m*admettre à tous (es plaifirs* Il me parïoît 
fouvent d*Helcna ; & je commençai enfin à 
bien augurer de Tamufement qu*il fe faifoit dé 
me tenir dans l'incertitude , en me donnant 
quelquefois à chercher un troifième parti entre 
les deux qu'il m*avoit propofés : mais cette fa- 
miliarité, & le bruit qui s*é toit répandu de fon 
alternative , produifircnt un funefte eflfet fur 
mon honneur. Nous avions laiffé nos trois 

^chevaliers àTrina, avec deux tiers de nos gens. 
Ils apprirent avec.la promptitude ordinaire de 
la renommée , & peut-être par la malignité 
d'Antonio , que le roi m'avoit propofé d'em- 

/brafTer fa religion; & cette nouvelle prenar^t 
bientôt un autre tour dans la bouche du pu • 
blic 5 on conclut du long féjour que je faifoîs 
à Maroc , & des carefles que j'y recevoîs de 
toute la cour, que j'avois facrifié ma itKgioa 
à l'amour. Les trois chevaliers ne purent en- 
tendre ce récit fai\s indignation ; trop prompts 
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à le croire , ils prirent enfemble la réfolution 
de fe dérober fecrètement avec mes gens & 
mon vaifleau, & ils allèrent porter àMalteTaf- 
freufe nouvelle "de mon changement. 

JMous apprîmes leur départ , fans en foup- 
çonner la caufe > & Pérès , auffi piqué que 
moi de leur trahifon , ne put l'attribuer d'abord 
qu a l'impatience qu'ils avoient eue de quitter 
un lieu barbare où nous paroiffions nous ou- 
blier. Mais je reçus ce /trifte édairciffement du 
corfaire à qui j'avois confervé la vie fur la route 
de Maroc, &qui s'étant heureufement rétabli, 
ne trouva point de reflburce plus fûre que de 
venir m'ofFrir fes fervices. Je les acceptai , fur 
l'apparence qu'il portoit d'un foldat intrépide ; 
& l'ayant errvoyé ayffi tôt à Trina pour appro- 
fondir les motifs & la conduite de nos fugitifs, 
il me rapporta ce qui n'y étoit plus ignoré de 
perfonne, que les chevaliers s*^ctoient emportés 
contre moi avec tant de violence , que le 
gouverneur irrité de leurs difcours , qu'il pre- 
noit pour autant de blafphêmes , leur avoit 
' ordonné de fe retirer dans leur vaifleau ; 
qu'ils avoient mis à la voile le jour fuivant , 
& que perfonne ne s'étoit mêlé de les at- 
rêten 

Toute la force de ma paflîon ne m'empêcha 
point de fentir l'importance de ce malentendu; 
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f en marquai mes alarmes à Pérès. II confefla 
qu'il ne pouvoit m'arriver rien de plus cruel; 
& penfant auffi-tôt au remède , il n*en vit point 
d'autre que de hâter notre départ pour aller dé- 
truire nous-mêmes un bruit qui lui étoit aullî 
injurieux qu'à .moi : mais il comptoît en même 
tems que ma foiblefle ne me permettront point de 
partir fansHelena. lime le propofa néanmoins, 
avec la promeflè de revenir aufGtô t fur nos traces* 
Comptez, me dit-i!, qu'ici non plus que dans 
les autres parties du monde , on n'arrache point 
les faveurs d'une femme par des moyens vio- 
lens. L'âge du roi d'ailleurs femble vous ga- 
rantir qu'il ne prendra point pour votre maî- 
trefle, une paflîon qu'il n*a pas conçue dès le 
premier moment» Il a mille femmes dont il 
ne fait pas plus d'ufage ; vous retrouverez He- 
lena dans l'état où nous la laiflbns. Ces raifons 
avoient pu modérer mes craintes depuis que 
je l'avois perdue, & le fond que je faifois fur 
h tendrefle avoit toujours éloigné des idées 
qui ii*auro2ent été que trop propres à me jeter 
dans lextrémité du défefpoirjmais je me con- 
(idéroîs ici beaucoup moins quelle. Quand 
j'aurois pu me réfoudre à quitter un pays où 
je la laiffbis au pouvoir d'un autre, je me re- 
préfentois quelles feroient fa confternation & ù, 
douleur en apprenant mon départ , & je pré-: 
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yayoîs que fi Ton vouloit entreprendre quel- 
que chofe (ur fon cotur , ce feroit de mon ab-« 
(ênce qu^on (ê feroit contre moi les plus fortes 
armes. Les corfaires m'avoîent paru bien moins 
redoutables pour elle 9 qu une cour où Ton 
n etoit point fans politeffe & fans galanterie. 
L'intérêt de ces brigands étoit de la confer- 
ver, fuîvant leur ufage , pour en tirer un plus 
grand prix de ceux qui Tauroient achetée de 
leurs mains s au lieu qu'en fuppofant le roi re- 
venu des plaifirs de Tampur , comme fon âge 
devoit le faire penfer , favois à craindre autant 
de rivaux qu'il y avoit de feigneurs galans à 
la cour. Non , non , dis-je , à Pérès , vous 
ne me forcerez point de m'éloigner d'Helena. 
Vous m'aimez; vous ne voulez pas me réduire 
au défefpoir. Trouvons quelque voie qui puiflè 
accorder Thonneur & l'amour. Demeurez donc 
feul ici , reprit-il, tandis que je ferai le voyage 
de Malte , & femploierai toutes fortes de 
moyens pour vous juflifier. J'interrompis ce 
cher ami: Ah ! vous ne m'abandonnerez pas^ 
liji dis-je , dans les circonftances de ma vie 
où le fecours de l'amitié m'eft le plus nécet- 
faire. Vous ne partirez ppînt fans Helena & 
(ans moi. Vous l'obtiendrez du roi qui vous 
aime ; vous me la rendrez , & vous me ferez 
plus cher {que jamais. Je l'embraffois en lui 
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parlant avec cette ardeur. Ne voyez- vous pa< , 
contînuai~je , que notre feul retour à Malte 
fera tomber tous les bruits qui auront bleflc 
notre honneur ? Pérès m'interrompit à fon 
tour, II eft toujours cruel , me dit-il , qu*ils 
ayent pu le répandre -, le meilleur remède fup- 
pofe un mal qu il auroit été plus heureux 
d'éviter. D'ailleurs, je ceffe de vous flatter, 
reprît- il , & je veux que vous connoiffiez 
votre fituatîon. Je me croyois fur de la liberté 
d*Helenà ; & le roi fe défendoit fi foiblement 
que je touchoîs au friiit de toutes mes ins- 
tances , lorfqu Antonio Teft venu ruiner par 
fes pernicieux confeils. En louant la généro- 
fité de ce prince , q,ui confentoit à fe priver 
d'un objet agréable pour fatis faire deux étran- 
gers qu'il eftime , il lui a repréfenté que cette 
grâce méritoit d'être attendue , & qu'il gagne- 
roit doublement en nous retenant à fa cour 
avec Helena. Il à fait notre éloge ; il a promis 
au roi qu'en paffant quelques années à Maroc , 
nous y laiflerions des traces de notre féjour 
par une infinité de bons ufages que nous ne 
manquerions point d*y introduire. Enfin il lui 
a fait un portrait fi flatteur de notre mérite , 
que les louanges de ce malheureux nous de- 
viennent aujourd'hui plus furieftes que fa haine. 
Auffi viennent-elles de la même fource , ajouta 

Pérès , 
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Ferès./ Se je me défie plus que jamaiis de c6 
que tant d^artificé ilous prépare à raveriin 

Cependant, reprit-il encore^ riôué noui 
Voyons tomme fikés dans cette ville > auflî 
long - tems du moins que vous ne ferez paà 
capable de partir fans être accompagné d*He-^ 
iena. Le roi m'a même fait entendre que ri'eP- 
pérant plus de vous eiigager dans fa religion^ 
il vous accorderoit volontiers h vue de votrà 
m^iîtreffe , à la feule condition que nous pafTe^ 
rions quelques années à fa cour. Tout mé 
parôiflbit fi cruel dans cet cdàirciffement ^ ]f 
trouvois tout fi terrible ^ & pour l'amour & 
pour rhdflneur , que m'abandonnant à la fureut 
dont je me fèntoîi enflammé contre Antonio ^ 
f en tirai affez de force pour cacher mon def- 
fein à Pérès. Voyest le roi , lui dîs-je en étouf- 
fant dans mon coçur tous les tranfports qui 
eherchoient à éclater j preflei-le avec tous; les 
droits que vous donne (a faveur. Méditez bîetî 
{nt une fituatîon fi délicate,- avant que de m'ex^ 
pliquer vos derniers confeît^. Je fuis réfolu dô 
les fuîvre. Si je. ne lui promettois rien de 
contraire à tnes fentimehs , J'étois bien éloi- 
gné de lui découvrir tout ce qui fe paflbît 
<lans mon ame, La vengeance m'occupoit uni- 
quement, J'étois téfolu de chercher Antonio ^ 
'& d'éteimi^e' tc^s oies re06ntimens dansi k 
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fang de ce perfide» La haine publique dotlt }é 
le fayois chargé me garantiflbit autant d*ap* 
probateurs qu'il y avoit de courtifans à Maroc. 
Ce n*eft point d'ailleurs ma raifon & ma pru- 
dence que je cherche à juttifier, puifque tous 
les mouvemens dont j'étois agité étoient au- 
tant d'égaremens & de tranfports^ 
. Je quittai Pérès -avec une efpèce de calme^ 
dont il n'y avoit qu'un excès de paffion qui 
pût me rendre capable. Je conAoïiFois la de- 
meure de don Antonio j j'allai feul obferver 
fa porte. J'y demeurai long- t^ms à l'atten- 
dre; & le voyant fortir enfin- avec une fuite 
«ombreufe , je m'approchai d'un air tranquille 
pour le raffurer contre toutes les craintes qui 
faififfent le cœur d'un lâche. Mon efpérance 
étoit de l'engager à faire un tpur de pro- 
menade avec moi > & de prendre ^ le premier 
moment où }e pourrois me trouver à l'écart. 
Mais à la première propofition que je lui fis 
-de l'entretenir , il me prefla d'entrer chez lui, 
où j'aurois une parfaite liberté. Je me re- 
pentis de m'être ouvert trop tôt ; & ne pou- 
vant apporter* que de mauvaifes excufes ^ je 
pris le parti de le fuivre. La vue de fon jar- 
din , qui fe préfentoit ea entrant , me rendît 
l'efpérance 5 je le priai de m'en faire connoître 
h$ beautés. Mais peu attentif à ce qu'il s'em-: 
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(ï'refla de me montrer, je ne chcrchois qu*uti 
endroit qui plût à ma fureur; Je crus Tavoii? 
trouvé derrière une charmille fort épaiffe* 
Défends-toi, traître^ lui dis-je,en mettant 
le fabre à la main ; c eft ici que tu recevras 
le châtiû^nt de tous tes crimes. Il demeura 
tremblant à me regarder. Défends - toi ^ re-» 
pris- je ^ & n'efpère aucun quartier ; il faut 
que tu meureSi Choifis de piérir en lâche > ou 
de te défendre en homm« d'^honneut* Soa 
épouvante redoubloit , jufqu'à lui ôter la force 
de répondre^ Peut-être fe flattoit-il de md 
faire rougir de mes propres avantages j Si 
d*obtenir grâce de la honte que je devois 
re&ntir de tuer un entiçmi fi méprifablei 
Mais le tranfpott où j'étois me rendôit le 
cœur incapable de coibpaflîmi ; je Tauroià 
mis en .pièces , s*il rfavoit employé que -fa 
lâcheté pour me toucher. Je Ten meBaçoisr 
d'une voix terrible : iV fe jeta à mes genoux 5 
& tirant de fon fek^ une petite croix qu it 
m'offrit en alongeant îe bras ^ il me conjura ,> 
par ce figdé- de la religion ,.xie lui accordeH 
la vie f cm le tems de fe préparer à la mort^ 
Je ne fais quel nom je dois donner à Km-» 
preffion que ce fpedacle fit fur tnoL Itton 
refpeâ pour la religion n'étoit pas le plus 
vif de mes featimens > la chaleur de> moa 

<2^ 
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âge 9 Iq$ I)aflidns qui ipe tyrantiifoient , iftille 
habitudes fort oppofées aux idéts communes 
de la religion ^ ne me difpofoient pas beau^ 
coup à me laiflfer vftincre ou attendrie par 
la. vue d'un crucifix. Cependant |e. demeurai 
cooune immobile à ce fpeâacle ^ & laiflànt 
tomber le bras doïit jefoutenois mon labre ^ 
)e m'att^hai quelques momnf^ à: cQnfîdérer 
«a malheureux,. dont la piété même me fem*» 
l^Ipit le comble de fa lâcheté. Ce fut de cette 
ïdee que je ptis occaiion de lui reprocher 
fon infamie ! Mifèrabls , lui dis-je^eh ! qui te 
force d^ vivre dans une religion que tu dois 
détefter û tu es chrétien dans le cœur > ou 
de quel front m'oppofes^^tu des armes ii uf^ 
pèâables^ il tu es tel que ton habit* SL ta 
iituation portant à le croire ? Il gardoit un 
£}en£e qui Venoit de fa fraye^r^ vbeafucoup 
plus iqnc de fâ h<$nte ; . & ma fureur repceaaat 
ion cours ^ qûoiqu^il continuât de me pré-» 
fentcr des <Ieux ma*n$i,fon crucifix , fous 
lequel il fe tenoit tQinine à couvert , je lui 
auirocs arradhé mille .fois ta vie s!il ne s'etoit 
hâté de parier au premier figue 4uil mè vit 
faire pour lever le bras. Epargnez m^a vie , 
me Sit - il d*une voix tremblante ; & je vais 
reéQnn<)ître auffi-tot ce bienfait par un fer- 
vice qui furpaûèra'tQutes vos efpéranctf. Js 
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connoîs vos peines^ continua • t - il ; fie peut- 
être ai - je à me reprocher d*y avoir contribué : 
mais je vous offre un prompt remède. Je vous 
rends Hdena , avec les moyens de qùîttet 
TAfrique ; & je ne vous' demande pour prijc 
de mon zèle que la liberté de vous fuivre» 

Une propofitiqp fi peu attendue réveilla 
toute mon attention. Je fentis le danger 
d'être trompé ; mais j'étois dans un lieu fi 
écarté, que ne craignant point d'être entendu^, 
je pris le parti de m'expHquer librement. In- 
fâme , repris - je du même ton , je rirois de 
ma propre crédulité , fi j'étois capable de me 
fier à tes promeffes. Cependant ibngc que je 
iuîs maître de ta vie y puifque je puis te f ar- 
racher au milieu de tes gens, & que tes pré- 
cautions ne peuvent te mettre plus à couvert 
que tes accufations & tQ$ plaintes. Nous 
fommes feuls ; je me fais violence pour t^ 
pardonner ; mais fonge à ce que tu me pro- 
pofes i & compte qu'après me l'avoir fait ac- 
cepter , il n'y a que. ta mort ou l'exécution 
de tes prome0ès qui puiiïe me fatisfaire. Il 
les renouvela , de l'aii le plus propre à me 
perfuader qu'elles étoient fincères.. Je lui fis 
quitter la pofturç où il étoil. Noul reprîmes 
notre promenade, qu'il me pria lui-même cîe 
cojfttinget pouir mexplîcjtier le fond de foa 
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deOein, Le roi , me dit - il , aux plaifirs duquel 
U s'etoit rçndu néceffaire,avoit tant de con- 
£ance à fa fidélité y qu'il fe trouvoit le maître 
d'ouvrir & de fermer l'entrée de fon palais. 
Son emploi , qui fe nommoit Oftanga , ré- 
pondoit k celui de gouverneur pu concierge 
de nos maifon^ royale^. Il me garanti(]bit 
non - feulement de me procurer U fatisfaâioa 
de voir Helena, fnais de me faire pafler avec 
içjle une partie du jour ; S: lorfque je feroi$ 
déterminé à partir , il nie la livroit fur le ri- 
vage de 1^ mer , fans autre obftaçle que ceux 
que je ferois naître moi-même à fes fervices. 
Avec quelque ardeur que jç fouhaitafle de 
revoir ma maîtreffe, je ne m'arrêtai point à 
cette efpérançe -, mais venant tout d'un coup 
^u dénouement : Quand puis -je partir avec 
elle , li^i dis -je? Cette nuit mêmcj^ me ré- 
pondit-il fans balancer, fi vous avez un 
vaiffeau prêt à vous recevoir. le 'demandai 
'des explications pour une offre fi précife. Il 
jn'apprit qu'il avait achetç une tçrre fur le 
bord de la mer , & qu'il pouvoit y conduire 
Helen^ avçc d'autant plus de fureté , qu'en 
fuppoffint même qu'on s'apperçût de fa fuite 
& de 1^ mienne 5 ce ne ferpit jamais de cç 
çôtjé-là qu'on penferpit 4 chercher np^ trace^. 
jCçt 8?r*ngeœçnt me parut fi funple , qu aprç.* 
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avoir reno^uvelé Jes menaces qui pouvoîent 
m'en garantir Texécution , je ne trouvai plus 
d'autre difficulté qu'à me procurer un vaîf- 
feau. J'avois celui des corfaires à Trina ;'mais 
je n'ofois me promettre que le gouverneur , 
après avoir perdu toutes les prétentions qu il 
avoit eues fuc le nôtre, confentît à me Ta- 
bandpnner fans un ordre de la cour. C'étoic 
une difficulté fur laquelle je remis à confulter 
Pérès ; & laiffant Antonio dans des difpofi- 
tions fur leftjuelles il ne me reftoit pas le 
haoindre doute , je lui promis tous les fecours 
qu'il fembloit attendre de Dàoi , s'il continuoit 
de s*en rendre digne. 

En le quittant , il me vint à refprît que 
mon corfaire , qui fe nommoit Lirno , pou- 
voit contribuer , avec ma recommandation , 
à me faire obtenir le vaiflèau qui lui avoit 
a^ppartenu. Rien ne l'obligeoit à confeffei: 
qu'il étoit du nombre de ceux qui avoient 
entrepris de ruiner Trina ; & mon feul té- 
moignage fuffifant pour le faire traiter avec 
quelque confîdération , je ne défefpérai point 
qu^il ne pût obtçnir la reflitution d'un bien 
que le roi même avoit penfé d'abord à Im 
conferver. Je le rencontrai afTez heureufement^ 
pour lui communiquer mes intentions avant 
qu^ dç rentrer chez moi i & je l'engageai, à 

s 4 



$48 H I s'T o I R 1^ 

préfcnter au roi fa demande , que je- lai promît 
dé fçconder par mes plus fortes inftances. Gç 
plan çloignoit encore mon départe (5c c*étoit 
Iç fetil chagrin qui m*occupoit en rentrant 
dans le lieu de ma demeure, J*y trouvai Pérès ; 
il m'aborda d'un air empreffé , & je compris 
qu'il avoit attendu mon retour avec impa- 
tience» Mais j'en avois tant moi-même de lui 
apprendre ma nouvelle aventure , que , me 
liâtant de le prévenir , je lui racontai , avec ce 
flui venoît de fe pafler dans le jardfn d'Antonio, 
}a promefle que j'avois tirée de lui , & les ordres 
^uç j'avois. ëorinfe au corfaire. Pérès , extrê- 
mement ému de mon difcours , me demanda 
j(i j'avois bien confulté la prudence en prenant 
Jft moindre liaifon avec le plus perfide & le 
plus lâche de tous les hommes ; & continuant 
avec autant de chaleur que j'en aVois mar- 
qué : Je quitte le roi , me dit- il, à qui je 
ine fuis peut-être rendu importun par l'ar- 
<leur de mes follicitations, Il m'a confeflé que 
rçe n*eft pas fa propre paflîon qui lui fait re- 
rtenir Helena j mais celle d'un homme à qui 
ril doit de la reconnoiffance , & qui lui a de- 
ïnandé cette jeune perfonne dès les premiers; 
jours de fon arrivée, pour unique récompenfe. 
iie fon attachement & de fes fervices. Lq 
jyol ç'çft engagé par dç§ promçffes , iç tovtt 
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ce qu'il ^ fî^it jùfquici eh notre faveur ou 
contre nous , eft une efpèce de combat qu'il 
a foutenu continuellement entre le défir qu'il 
a de nous obliger , & la fidélité qu'il croit 
devoir à fa parole» Enfin , j'ai découvert pat 
l'aveu que mes inftances lui ont arraché, que 
c'eft à don Antonio qu'il nous façrîfie ; ou 
f)lutôt que c'elV ce traître qui lui a fuggéré 
jufqu'à préfent tout ce qu'il a fait pour éluder 
00$ prières. Voyez , ajouta Pérès , quelle con* 
fiance vous devez à Toffre qu'il vous fait de 
vous livrer votre maitrefle,& iî vous nedeveï 
pas vous attendre au contraire à vous la voit 
enlever par quelque nouvelle trahifon. Toute* 
mes fureurs s'étant renouvelées à ce récit , j^ 
m*emportai eh menaces , & je formai de nou* 
ycaux projets de vengeance. Mais Pérès, pouf- 
fant la pénétration plus loin , crut trouver 
dans mon aventure même Texplication de$ 
vues de notre ennemi. Son deffein, me dit-i!^ 
n'eft pas de vieillir en Afrique , puîfque fott 
changement n'eft qu'extérieur ; & je fuis per- 
fuadé que ce qu'il cherche eft l'occafion de; 
retourner en Europe avec Helena, Vous verre* 
qu'il trouvera lui-même un vaiffeau pouî: 
fuir avec elle , ^ que l'offre qu'il vous a faite 
ii^eft que pour fe délivrer des ôbftacles qu'il 
isp|)réliçnd« de votre part , en véu$ engâgf ant 
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à le favorifer par là perfuafion qu'il travaltla 
pour vos intérêts. 

Rien n*auroit arrêté mon tranfport, (î cette 
réflexion m'eût paru plus qu'une conjedure. 
Mais Pérès ayant du moins approuvé les me- 
fures que j'avois prifes avec le corfaire , par 
Futilité dont le vaiffeau pouvoit nous de- 
venir dans des circondances imprévues , il 
obtint de moi que je garderois pendant quel- 
ques jours aflfez de modératîbn pour lui laifler 
le tems d'approfondir les artifices d'Antonio ; 
& il confentit même que pour mettre ce per- 
fide à l'épreuve , je feîgnifle d'accepter Toffire 
qu'il m'avoit- faite de me procurer la vue 
d'IJelena. Je lui en fis la propofitîon dès le 
même jour ; mais après m'avoir confirmé fa 
promefle,& m'avoîr marqué jufqu'au moment 
qu'il vouloit prendre pour m'introduire au 
férafl , il eut l'adreflè d'y faire naître tant 
de difficultés , que ma vifite fe trouvoit ren- 
voyée chaque ji>ur au lendemain.. Le corfaire 
obtint dans cet intervalle la faveur qu'il de-^ 
mandoit au roi , & ce prince ne la lui fit 
point acheter trop cher , lorfqu'il fut que j'y 
prenois quelque intérêt. Pérès , qui avoit ar- 
rangé déjà bien des projets fur notre dernier 
entretien, me confeilla d'engager le corfaire 
à fe mettrç promptQmçnt w iDQr faDS $'éf- 
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loigner de la cote , & dq lui donner mçmo 
une partie dç mes gens, autant pour le mçttre 
*.çn état de défenfe que pour nous affurer de 
ia fidélité. Il afFeda de ne pas ni*e3çpliquer 
davantage une entrçprifç dont il efpéroit beau^ 
ÇQup de fuçcès; mais la perfidie même d'An-« 
tonîo nous fervit mieux que toute notre ré- 
folution & notre adrefle, 

A peine eut-il appris que le corfaire obte- 
noit la reftitution de fon vaiffeau ^ que re- 
gardant cette ocçafion comme le plus favo- 
rable incident pour Texécu^tion de toutes fes 
vues , il fe hâta de le voir fççrètement , dans 
Tefpoir de fe Rattacher par les plus grandes 
récompenfes, Lirno n'avolt point d'autre rai- 
fon pour rejeter fe$ oiïres que les engage- 
mens qu'il avoit ayec moi j & fadmirai b 
difcrétion qui lui fit demander quelques jour$ 
pour fa réponfe , dans la feule vue de prendre 
mQ$ ordres , fans j'étre expliqué néanmoins 
fur les liaifons qu'il avait avec moi, Il me, 
rendit^ compte auflî-tôt du marché qu'on lui 
avpit propofé» Antonio ne lui demandoit qu^ 
de le conduire dans quelque port de France ; 
mais feignant d'être chargé par le roi d'une 
çommiffion qui exigeoit autant de fecret que 
4e diligence , il lui avoit expliqué les mefures 
iÇ^u'jl Y^vloit lu\ faire prendre pour fon départ^ 
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Cétoit de fe rendre fur la côte , à la hauteur 
de fa terre, d*où il avoît quantité de chofes 
précieufes à faire tranfporter. Lîrno , fans pé- 
nétrer plus loin que les apparences , faifoit 
dépendre de moi fa réponfe, & me renouvela 
Us aOurances d'un attachement & d'un zèle 
9 toute épreuve. 

Dans la première furprife de cette nouvelle, 
je demeurai fi incertain de ce que j'en devoîs 
penfer, que malgré toutes les défiances de 
Pérès , j'çtois porté à croire encore qu'Antonio 
pouvoit êtrc^ fincère , & que fes propofitions' 
fe rapportoient au defTein qu'il avoit de me 
fervir. Rien ne m'attachoit tant à cette opi- 
nion , que le défir que je lui connoiffois de 
retourner au chriftianifme. Quelle apparence, 
difois - je , qu*en cédant au mouvement de fa 
confcience, il penfe à la charger d'un nouveau 
crime ! Cependant , pour ne rien donner au 
hafard , je recommandai à Lîrno de lui cacher 
foigncufement les liaifons qu'il avoit avec 
moi -, & lui laiflant la liberté d^entrer dans 
les engagemens qui lui étoient propofés , 
j'exigeai feulement qu'il m'informât de toutes 
les explications qu*il recevroit. "Mon empref- 
fement fut de rçvoir Pérès, à qui j*avois des 
ouvertures fi importantes à communiquer. 
Mais je rencontrai Antonio , & quel fut moa 
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étonnement de le voir venii" à Br»oi avec toute 
1| vivacité de Tamitié , pour m*apprendre qu'il 
avoit trouvé un vaifTeau prêt à partir , & 
4JU il n attendoît qu'un Cgne de mes défirs 
pour mettre à la voile, 
. Avec mon imprudente franchife, je tïiQ livrai 
â la bonne foi qui éclatoit fur fon vifage ; & 
ne me fouvenant ni de mes propres foupçons, 
ni de l'avis de Pérès , je concertai avec lui 
les moyens de nous dérober (ans faire naître 
de défiance à la cour. Il me fit un plan fi 
aifé , que ma confiance augmentant à chaque 
mot ^ je lui engageai ma parole- qu ii pouvoit 
tout attendre de ma reconnoiflance. Il me pria 
de fixer le jour de notre départ , en me laif- 
fant le maître de toutes les çirconftances- 
Comme il m'avoit nomm^ le corfaire , ^e jugeai 
à-peu-près dans quel tems fon vaifleau pouvoit 
^tre en mer, & je convbs préciféraent du jour* 
La prudence ne nous permettoit pas de nous 
yoir familièrement dans cet intervalle ; maïs 
nous réglâmes les lieux. & les momens où nous 
pourrions nous entretenir, , 

... .J'emportai tint de fatisfaâion de cette ren- 
ijontre ^ que , bi^ûlant de voir Pérès ^ je ne 
r^bordai quavec da$. exclamations^ qui ren- 
fermoient autant de plaintes de (es défiances, 
ame de félicitations d^ mon propre bonfiQur- 
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ïl m^écouta tranquillement. Maïs quoîqu*eiiî^ 
barraffé d*un détail fi précis , il ne perdit poièt 
ïopinion qu il avbit de dort Afitonio ; & notre 
convcrfation fe pifla dani une difpute fort 
animée , où je pris les intérêts dé inôti en*- 
liemi contre toutes fes préventions. Notre 
entretien duroit encore , lorfque le corfaire 
tint rinterrompte. Il m'apf)ortoit des explica^ 
tions d* Antonio ^ qui lui avoit porté fes ordres 
après m*avoir quitté. Je n*y trouvai qu'une 
feule exception ûxxx articles dont j'étois con- 
venu avec lui. Au lieu du fartiedi que nous 
avions fii^é pour rembarquement , il avoit 
Inarqué le Vendredi au corfaire. Le fouvenît 
de nos conventions m'étoit trop préfentpour 
tne défier de ma mémoire. Je confeflai mon 
fcrupule à Pérès. Il en conclut tout tfun 
coup que fétois le joiiet d'un traître , & que 
BOUS avions befoin de toutes nos précaution^ 
pour nous défendre de fes împoftuites. 

J'aimoîs mieux croire encore que ma mé- 
moire s'étoit trompée , que de reconnoîtré 
don Antonio pour un perfide. Cependant Perè^ 
qxii remarqua le 2èle'& l'attachement du cor- 
faire , lui recommanda dé m'avertir conftam*- 
ment des ordres qu*ll recevfoit d'Antonio , 
'& fur-tout de ne pas. le recevoir que nous 
ne fuffîons rendus nous-mêmes à fon bordl 
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Il fe pafTa quelques jours , pendant lefquels 
Antonio ne me parla que pour confirmer fes 
promeiTes. Pérès , à qui tout étoit fufpeâ 5 
prefTentoit les difpofitions du roi ; & ne dé- 
couvrant rien qui lui marquât la moindre in- 
telligence avec notre ennemi , il prit le parti 
de demander à ce prince la permiffion de 
s'éloigner pendant quelques jours avec moi^ 
pour une partie de chalTe qu'il nous fuppofa 
dans les montagnes. Le jour dont j'étois con*- 
venu avec Antonio étoit le dernier de la même 
femaine. Je fis entendre à ce perfide que no-> 
tre dcffein étoit de tromper la cour , pour 
nous rendre, le vendredi au foir à fa maifon 
de campagne. Il parut fâtisfait» de cet arran- 
gement i &• triomphant déjà de notre crédu* 
lité , il fe flattoit d'être bien loin en mer avant 
que nous fuflîons arrivés chez lui. Vous re* 
verrez Helena , me dit- il afFeâueufement ; 
j'aurai la douceur d'avoir réuni deux coeur$ 
qui s'aiment , & je vous devrai mon repos & 
mon falut éternel, fi vous êtes fidelle à vos pro- 
meflès. 

Horrible perfidie ! le traître ne penfoit qu'^ 
me tromper. Mais étant convenus avec Lirno 
du jour & du lieu où nous devions nous ren- 
dre à. bord» nos mefures furent prifes avec 
tant d'ordre & de juAeilè , que nous y fûmes 
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avec dîx foldats qui nous reftoient , la -nuit 
même qui ptécédoit le jour, marqué par An* 
tonioi Neus ti^auvarit les maître» par le nom* 
bre de tids gens , autant <}ue par la fidélité du 
corfaîre ^ nous ne fîmes plus difficulté de lui 
découvrir le fond de nos defleins ; il nous 
promit fon - fecours avec la même chaleuri 
Nous îgndtititïs encore les précautions qu'An* 
tonio pouVoit prendre pour àflurer fa fuitiB î 
mais que! nombre , quelles forces auroxent été 
capables de nous alarmer ? Le vent nous fervît 
avec tant de bonheur, qu'étantarrivés avant 
le jour dans le lieu que le corfaire avoît déjà 
reconnu , je nVus point d*autre inquiétude 
que Timpatiende de voir paroître^^elena» Urt 
bruit, parti du rivage , nous avertît qu'il falloit 
faire avancer la chaloupe î c'étoit le fignal 
dont on étoit convenu* Lîrno fe détacha lui^ 
ihême pour aller recevoir les ordres d*Anto^ 
iîîo , mais ce fut après nous avoir renouvelé 
fes fermens. Je me retirai avec Pérès , pouf 
fre paroître qu*au moment où nous ferions 
fûrs du fuccès de notre entreprife. Il fe pafli 
quelques heyres avant que les rîcheflês d*An- 
tonio fuflent trànfportées : mais chaque partie 
que nous en voyions arriver redoubloît notre 
confiance pour le corfaire , Ôrnoûsne pôme^ 
^ • ^ . .. . doutct 
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douter à la fin qu'il ne fût prêt d'arriver avec 
Antonio & Helena, 

Ils arrivèrent enfin. Si je m'étoîs retiré pour 
fatisfaire Pérès , j'avois laiflTé mon valet de 
chambre fur le tillac , avec ordre de m'avertît 
des moindres évènemens* Il accourut à moi. 
Helen^ , me dit-il , eft à bord avec don An* 
tonio : mais elle eft baignée de larmes , & cha- 
que pas qu'elle a fait lui a coûté un foupir. 
Ah ! tu crois m'annoncer un fujet de douleur , 
m'écriai-^je -, mais tu ne comprens pas ce que 
c'eft que ces précîeufes larmes. Je concevoir 
effeâivement que la trifte Helena fe croyant 
au pouvoir d'un ravîflèur , & féparéc; de moi 
pour jamais , donnoit cette trifteffe & ces 
pleurs au défefpoir de fa Ctuation. Je ne con- 
fultai pas Pérès pour fortîr de la chambre où 
l'étoîs; il me fuivit. A la voile, dis-je au cor- 
faire Lirno qui venoit au-devant de moi. Il 
me demanda de quel côté il devoit tourner , 
quoique je lui çufle déjà donné ordre de nous 
conduire à Barcelone. Mon deflèin étoit de 
remettre mon chçf Pérès dans fa patrie. Mais 
j'avoîs expliqué fçcrètement mes intentions aa 
corfaire ; & Pérès qui lui avoit demandé quels 
ordres il avoit reçus 4e moi , lui avoit recom- 
mandé au contraire de prendre fa route , non 
vers Malte, où il étoit pèrfuadé que je ne 

R 
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devois point paroître fans précaution , maî$ 
vers Tîle de Gorze , d*où il efpéroit de pouvoir 
ménager ma paix avec le grand-maître, Lirno, 
qui ne reconnoiflbit que moi pour fon capi- 
taine , n'ofoit fe déterminer fans être fur de 
ma volonté. Suis les ordres de Pérès ^ lui dis- 
je , fans favoîr ceux qu'il en avoit reçus ; & 
m'élançant vers Helena que je venois d'apper- 
cevoir , je la jetai par ma préfence , par ma 
voix, par mes carefles , dans le même tranf- 
port où j'étoîs. Nous demeurâmes un quart- 
d'heure embraffés. Tout l'équipage , Pérès 
même nous regardoient avec admiration. An- 
tonioXeul , effrayé , furprîs , confterné jufqu'à 
perdre la voix & le mouvement , tenoit les 
yeux baifles , & fembloit moins attentif à 
nous qu'aux noires réflexions dont il étoit 
poffédé. Cependant, incertain encore s'il devoit 
nous craindre , ne fâchant s'il falloit attribuer 
notre rencontre au hafard , & C c'étoit nous 
ou lui qui ay oient quelque droit fur l'obéif- 
fance de Lirno , il employa la reflburce des 
lâches , qui eft de tenter s'ils peuvent înfpirer 
quelque frayeur à ceux qu'As redoutent. Rien 
ne pouvoit me paroître fi furprenant que de 
Tentendre élever la voix y & prendre même le 
ton de Tautorité & de la menace. On n'en ufe 
avec cette indifcrétioQ , me dit-il , qu« dans 
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un lieu où Ton eft le maître : où eft Lirno , 
s^écrîa-t-il ? Et fe tournant vers quatre èfcla- 
ves efpagnols , quicompofoient toute fa fuite , 
& qui étoient peut-être d'autant plus difpofés 
à le fcrvîr qu'ils lui dévoient la liberté, il 
leur donna, ordre , en efpagnol , d'arracher 
Helena de mes bras ^ & de la conduire dans la 
chambre qu'il fuppofoit prête à la recevoir. 
Ils s'avancèrent avec aflfez de hardieflê. Pérès » 
qui n'étoit qu'à deux pas , ^l'offrit à eux de 
l'air dont il avoit gagné des batailles , & les 
rendit immobiles d'un feul mot qu'il prononça 
dans fa langue : Arrêtez , miférables ! Ils n'o- 
fèrent répliquer. Pour moi , qui avoîs moins 
jeté les yeux fur eux que fur Antonio , dont 
j'étois prêt à punir l'infolence , je fus arrêté 
par la frayeur même que je vis imprimée fut 
le front de ce per&de ; & dédaignant de lui 
enfoncer mon poignard dans le fein y ou de 
le précipiter dans les flots , je pris tranquil- 
lement Helena par la main pour la conduire 
vers la maîtrefle de mon ami , qui l'attendoit 
avec autant de frayeur que d'impjtience. Elle 
avoit fuivi conftamment l'heureux Pérès , avec 
peu de trouble ^ d'interruption dans leurs 
amours. 

Le vent enfloît déjà no? voiles , & fans 
compter le fond que je faifois fur Lirno , nos 
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gens qui étoient au nombre de vingt-deux, nous 
affuroient un empire abfolu dans ie vaifleau. Les 
matelots des corfaires n'étoient que dix ou 
douze, qui avec l'attachement qu'ils avoient pris 
pour nous tandis qu'ils étoient fous nos ordres , 
ctoient entrés tout d\in coup dans !es (éntimens 
que Lirno n'avoit pas manqué de leur înfpirer. 
Je chargeai néanmoins un de mes gens de pren- 
dre foin d'Antonio^ & de fa fuite. Mais à peine 
Favois-je perdu de vue, qu'ayant compris qu'il 
étoit au pouvoir de ceux qu'il avoit voulu 
trahir, le défefpoir, qui étoit feul capable 
de lui tenir lieu de courage , lui fit éviter 
jufqu'à la vue de Lirno , qu'il regardoit comme 
fauteur de fa difgrâce. Il s'affit dans un coîit 
du tillac , contre un tas de cordages ; & ne 
fouf&ant pas même que fes efclaves , qui (é 
rangèrent autour de lui , ouvriflent la bouche 
pour lui parler, ii demeura comme abîmé dans 
la conGdération de fon infortune. Au milieu 
de la joie où je fentoîs nager mon cœur , le 
récit qu'on me vînt faire de fa fituatîon m'au- 
roit infpiré de la pitié , & Je penfois à le faire 
traiter du moins avec quelque forte de benté. 
Mais le jufte Pérès me repréfenta que des cri- 
mes de la nature des fiens ne méritoient pas 
même les fentimens naturels de la compaffion. 
Abandonnez-le à lui-même^ œe dit -il s nous 
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lui remettrons fes richeffes au premier poft , 
& nous ferofls délivrés pour jamais d'un 
infâme. 

Hetena nous racontoît pendant ce tems-ta 
toutes les peines qu'elle avait efluy^es depuis 
notre réparation , & les dernières alarmes où_ 
Tavoit jetée fon enlèvœient. Ce n'étoit ni 
du gouverneur de Trina , ni du rot même, 
qu'elle avoit appréhendé des infiittes & de ta 
violence ; ils i'aVôient traitée au contraire 
avec toutes les attentions qu'on dd^it à la )eil- 
neffe & à la beauté. Mais à peine avoil-dle 
été connue d'Antonio , cfu'elle n'avoh pas été 
tranquille un moment. Fier de Tamitié du roî, 
& dé t'efpéfance que ce pirifice lui avoit dofls- 
néô de Fobtenîr pour ion ftfail , 51'il po^uvd* 
fe dégager honnêtement de n0s inftances , il 
avoit pris avec elle le ton df'on^ amant qui fe 
croit îléjà fôr de fa cùfiquâtë j & dans ta Û- 
berté- quil avoit de la voit è.téus les ntch 
mens du jour ^ il favoit mife vingt fdis dans 
la riéçeffité de U défendteavec fed ongles, 
ou de fe procurer du fecoufô par (et cri^. Le 
roi 5*à qui elle en avoit lait fe$ plaintes , iv^ 
toujours traité cette licence de ' badimig^ 
Enfin » lorfc[ue ce prifi^e avais paru prit àf fe 
laifler fléchir par nos follicitâtions ^ & qu* Af^ 
wnio jivoit joiirc à cette ^raii^te crile q^ je 
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lui avols infpirée par mes menaces , la iilaî- 
heureufe Helena s'étoit vue expofée à. tous les 
caprices d'un traître , qui n'avoit plus .cherché 
qu'à s'affurer fa.pofleflîon par toutes fortes de 
voies. L'occafioQ qu'il avoit cru trouver dans 
le fecours du corfairë étoit devenue pour 
nous une faveur extraordinaire de la fortune, 
parce qu'elle lui avoit fait perdre fans doute 
des idées beaucoup plus noires , dont nbus 
n'aurions pu acrêter ^l'exécution» H s'étoit fervi 
.néanmoins, pour engager Helertaà le fuivre, 
de là même feinte par .laquelle il fe flattoit 
de m'avoir tronapé ; c'eft- à-dire , que lui ayant 
appris qu'il agiflbit de concert avec moi dans 
Je deflein de* fa fuite ^ & l'ayant même per- 
fuadée de fa bonne foi par un billet qu'il m'a- 
,ypit engagé à lui écrire , cette tendre fille 
n'avoit pas douté , en «'échappant du férail , 
qu'elle ne dût fe trouver à l'inftint dans mes 
bras. Mais à pçiae s'étoit-il cru màatre 4e fon 
fort en arrivant à fa maîfon, qu^il lui avoit 
déclaré à qui elle devoit appartenir ; de forte 
<l\i'en fe rendant au vaiflèau , où il avoit fallu 
de la violence pour la conduire', elle s'çtoît 
regardée comme la proie d'un pei:fide qui la 
tenoit pour le.:reft€:<te fa vie d'ans le plus 
odieux efclavage. 
^ Lw tr^nfpqrts 4e.0Qj:re joîç fiw:^Ot prppot- 
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tlonnés à tant de peines & de danger$. Nos 
pertes nous touchoient peu , & j*étoîs fans 
embarras pour la reftitution de mon vaiiTeau , 
lorfque ma paix feroit faîte à Malte. Il ne 
nous manquoît que les trois dames turques , 
dont nous ignorions même le fort. Elles 
étoient demeurées comme en partage au gou- 
verneur de Trina ; & B*ayant pas conçu , 
Pérès & moi , qu^êlles enflent rien à fouhaitec 
de plus heureux , nous n'avions fait aucune 
follicitatibn pour leur liberté. Il étoit peut- 
être entré quelque reflentîment de cette indif- 
férence dans la fuite précipitée des trois che- 
valiers qui étaient partis avec notre vaifleau. 
Mais il devoît être aflez égal pour trois fem- 
mes deftinées au férail par leur naîflance & 
leur religion , d'être au pouvoir des maures 
ou des turcs. Tandis que nous étions dans cet 
entretien, un bruit extraordinaire que nous 
entendîmes fur le tillac m'y fit monter avec 
Pérès. Nous eûmes peine d*abord à nous en 
faire expliquer la caufe, dans la confuGon qui 
règnoit parmi nos gens. Cependant nous ap- 
prîmes qu^Antonio venoît de fe précipiter 
dans la mer. Quelques matelots s^étoient jetés 
auflî-tôt dans la chaloupe , avec Tefpérance de 
le fauver malgré lui. Uobfcurité étoit fi pro- 
fonde, que je ne mepromiî; pas beaucoup dk 
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fuccès de leurs foins. J'exhortai néanmoins 
tous les autres à ne rien épargner pour le fe- 
courir , & je propofai même une récompense 
çonfidérable pour celui qui lui conferveroit 
la vie, Pérès ne marquoit pas moins d^empref- 
iement que moi, & nous paûames plus d'une 
heure à joindre nos propres efforts à ceux des 
matelots. Mais nous perdîmes enfin Fefpé- 
rance , & nous crûmes , lun & Tautre , avoir 
accordé beaucoup plus que nous ne devions 
au feul fentiment de Thumanité. Ses quatre 
efclaveSy qui s'étoient agités avec un zèle 
fort ardent, s*aflemblèrent autour de moi pour 
m'apprendre les circonflances du défefpoir de 
leur maître. Il avoit rejeté les fervices & 
les alimcns que je lui avois fait offrir, & fon 
iîlence avoit duré pendant quelques heures 
nvec laonême obftînation. Appelant enfin fes 
efclaves, il leur avoit diftribué, me dirent-ils, 
quelques pièces d'or qu il avoit fur lui; illeu( 
lavoit ordonné de s'éloigner de quelques pas , 
& fans ajouter un feul mot , il s'étoit tourné 
vers, h mer où il setoit laifTé tomber commç 
une malTe de plomb. Cette fin nous auroît 
paru fort fupérieure à l'idée que nous avion$ 
de. fon caraâère, fi l'un des quatre efclaves 
ne m'eût pris à l'écart un moment après , pour 
jn'avertir de me défier de fes compagnons» Jf 
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le prefiai de s'expliquer. Ceft un bonheur pour 
vous , reprit il , que vous ne foyiez pas refté 
dans votre chambre au bruit qui s'eft répandu 
de la mort de mon maître. Ils avoient ordre 
de prendre ce moment pour vous ôter la vie > 
dans l'opinion que tous vos gens fe rendant 
fur le tillac , ils vous trouveroient fans fecours 
fc fans défenfe; & pour ne vous tien cacher, 
ajouta-t-il , don Antonio ne s'eft pas jeté dans 
la mer y il eft dans un coffre dont il a fait jetée 
la charge , &fe flattant qu après que nous l'au- 
rons défait de vous & de don Pérès , il gagnera 
facilement lei corfaires pat l'offre d'une partie 
de fes richeflès , il attend le fuccès d'une eu*- 
ireprife qu'il n'a pas ofé tenter lui-même* 

Quelque terrible que fût cet avis , il me I9 
parut Aiôîns que pkifant , par la précaution qu^ 
la lâcheté d'Antonio lui avoit fait prendre. Je 
le communiquai auffi-tôt à Pérès , qui loin de 
faire arrêter les trois efclaves, comme je l'an- 
rois cru néceilàire a notre fureté , fe contenta 
Rattacher autour d'eux fix de nos gens \c% 
plus réfolus ^ avec ordre non*feulement d'ob- 
ktvet toutes leurs aâiolis , mais de les tuer 
iu moindre (igné dt trahifoti ou 4^ violence^ 
U dédaigna même de tirer de la Ctùatioh d'An* 
tonio > famuiêment qu elle auroit pu nous pro- 
curer} & voulant e0àyei: feulement fi les efcla- 
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ves efpagnols étoîent capables de la témérité- 
qu'on leur attribuoit, il me fit confentir aies 
laifTer deux ou trois jours dans l'opinion que, 
leur fccret étoit ignoré. Nous remarquâmes ef- 
fedivement qu'ils cherchoient l'oGcafion de 
s'approcher de nous, & qu*ils prenoieiit les 
momens où nous étions; mal accompagnés. 
Celui qui m'avoit découvert leur complot avoit 
ordre de ne rien changer à fa conduite ; & 
chaque jour il me rendoit compte non-feule- 
ment de ce qui s^étoit pafle entr'eux, mais de 
l'entretien qu'ils avoient eu pendant la nuit avec 
leur maître , à qui ils tâchoient alors de rendre 
fa fituation commode. Cependant lorfque nous 
fûmes aflurés que leur deffein fe foutenoit conf- 
tamment , Lirno , à qui nous n'avions pu le 
cacher , nous preflà fi vivement de lui aban- 
donner le foin des précautions, que nous nous 
en repofâmes fur lui. Il s'y prît avec h dureté 
d'un corfaire. S'étant fait accompagner, fans 
affedatîon , par quelques-uns de fes gens , il 
demanda ce que c'étoit que ce coffre qui étoit 
refté fur les ponts avec quelques autres partie$ 
du bagage d'Antonio* Ses efclâves qui n'en 
étoient pa^ éloignés , lui répondirent qu'il 
«toit de l'équipage de leur maître. Il le prît 
brufquement , & le pouffant d'un coup de 
pied dans la mer , il termina, par cette prompte 
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^expédition , les jours d'un malheureux dont 
nous étions fort éloignés de fouhaiter la mort» 
Les efclaves osèrent hafarder quelques plaintes 
indifcrètes dans le premier mouvement de 
leur confufion j il en prit droit de les faire 
traiter avec la même rigueur. Quon me pré- 
cipite ces miférables, dit-il à fes gens. Ils en- 
treprirent en vain de réfifter; & ce qui nous 
caufa un vif regret, celui qui nous avoit fervis 
fut confondu avec les trois coupablçg, 

Lirno crut fe faire honneur à nos yeux d\ine 
(i tragique exécution : mais ^ous la condam- 
nâmes (incèrement, & nous fûmes même portés 
à croire que ie zèle de nous fervir y avoit 
eu moins de part que Tefpérance de profiter 
de la dépouille de notre ennemi. Le vent conr 
tînuoit de nous être ^ fi favorable, que nous 
fûmes dans trois ou quatre jours à' la hau- 
teur de Malte. L'ordre de Pérès avoit été fui- 
vi j & loin de m'en plaindre , j'en avois marqué 
une vive reconnoiflance à mon illuftre ami. 
Tout ce qu'il accordoit à mes intérêts étoit 
autant de perdu pour les Cens ,^ & je ne m'oc- 
cupois qu'à chercher par quels fervices ou 
par quels bienfaits je pouvois répondre à tant 
dfe générofité & d'af«itié. Cependant , à mefure 
que nous approchions de l'île de Gorze , où 
Jiirno avoit ordre d*at>order , les juftes fujets 
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qui me faifoient trembler à la penfée de motf 
retour , fe renouveloient beaucoup plus vi- 
vement dans ma mémoire : lorfqu'en joignant 
aux circonftances de mon départ Toplnion qui 
n'avoît pu manquer de fe répandre de mes 
aventures d'Afrique & de mon apoftafie , je 
me repréfentai ce que j'avois à redouter de la 
févérité du grand-maître , je balançai fi je no 
devois pas renoncer tout-à-fait au deffein de 
reparoître à (es yeux*, mon étonnement étoit 
même que Pérès ne m*eût encore marqué là- 
dçflùs aucune alarme. Il craint^difois-je.j de me 
caufer trop de frayeur; car en fuppofant qu'on 
revienne de Thorrible prévention de mon chan- 
gement , & que ma jeuneflê fafle fermer les 
yeux fur ce qui femble mériter plus d'indul- 
gence, le premier facrifice qu'on croira devoir 
exiger, ne fera-t-il pas celui d'Helena? Cefi 
elle qui m'a attiré mes premières humiliations; 
fon nom eft auflî connu à Malte que le feîert. 
On me l'enlèvera : on croira me rendre un 
bon office , en me guériflànt de Tamour malgré 
moi. Qui fait fi fa mère , revenue de Naples , 
& trop biea informée de mes aventures , n'ex- 
citera pas la févérité du grand- maître par fes 
cris? Ma perte eft certaine, ou plutôt celle 
d'Helena , qui entraînera infailliblement la 
mienne^ Ces réflexions , dont la vérité ine 
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(êmbloit augmenter à chaque coup de vent 
gui nous pouflbit vers le port , me firent naî- 
tre une dçs plus folles réfolutions dont on 
ait vu jufqu'ici Texemple dans ma conduite. 
Piqué du fouv&nir qui fe renouveloit de la 
hauteur avec laquelle j'avoîs été traité par le 
grand-maître , agité par mes craintes , plus 
enflammé que jamais par Tamour, je ne p^dis 
point l'envie de prendre terre dans Tîle de 
Gorze : mais je me propofai', en arrivant, d'y 
cacher mon nom ; d'envoyer Lirno à Malte 
pour y demander la reftitution de mon vaiflèau*, 
de le charger de ma croix pour la remettre 
aux officiers de l'ordre , en leur proteftant que 
je me croyois dégagé de toutes fortes de liens 
par le traitement infupportable que je me fou*- 
venois d'avoir reçu *, de prendre chez mon 
banquier environ vingt loille francs, dont les 
termes étoient échus , pour la penfion que 
je m'étois réfervée , & d'aller m'établir avec 
Helena , non en- Efpagne , non à Naples , 
non dans les états de Junius, ou dans quel- 
qu'autre lieu qui me fût déjà connu ; mais 
dans les Indes occidentales, où j'avois appris 
depuis un an, par les nouvelles publiques, que 
la France formoit tous les jours de nouveaux 
établiffemens. Cette idée fepréfenta d'une ma- 
nière C riante à mon imagination , que m'y 
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attachant auflî-tôt comme au feul parti qu# 
f eufle à choiCr , je mis feulement en délibé- 
ration fi j'en ferois un myftère à Pérès . : mai» 
outre que je ne pouvois lui cacher les démar- 
ches que j'avois à faire dans 111e de Gorze, 
je fis réflexion que ma route étant le long 
de TEfpagne, j'avois un fervice de plus à lui 
rendre, en le conduifant dans le port où il 
voudroit aborder. Quoique je dufïè m'attendre 
à lui voir combattre ma réfolution , je me for- 
tifiai tellement dans celle de rejeter tous les 
confeils qui ne s'accorderoient point avec mes 
idées, que je crus pouvoir m'cxpofer aux gra- 
ves repréfentations de Pérès. 

Il comprit néanmoins , à mon embarras, que 
j'avois quelque chofe d'extraordinaire à lui com- 
muniquer; il m'écouta,les yeux baifTés, Mes 
premières ouvertures furent accompagnées d'un 
air timide : mais ma hardiefle & ma chaleur 
augmentant à mefure que j'avançois, je lui fis 
un admirable plan de toutes mes vues, & je 
je terminai même par des regrets de n*avoîc 
pas une fortune aflez bien établie pour lui offrir 
une retraite avec moi. Avec quelque vivacité 
que je lui eufle fait ce récit , mon embarras 
me reprit en le finiflant, & ce ne fut pas fans 
inquiétude que j'attendis fa réponfe. Il leva 
enfin les yeux fur moi j mais j'y découvris aur 
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tant de douleur & de compaflîon que de ten- 
drcfle, & fes premiers termes furent quelques 
exclamations qui renfermoient un mélange de 
ces trois fentimens. Cependant je fus comme 
irrité de voir les apparences fi contraires à mon 
attente-, & le chagrin que j'en eus diflîpant 
toutes mes craintes, j'interrompis brufquement 
le difcours qu'il commençoit, pour lui dire 
que j'avois quelque regret de m'être ouvert à 
lui , & qui s'il n'approuvoit pais mes defleins 
il étpit inutile de nous arrêter à d'autres ex- 
plications. Je l'aurois même quitté fur le champ , 
pour me délivrer de cette contrainte : mais ij 
m'arrêta par la main ; & prenant un ton plus 
tranquille , il me conjura d^l'écouter. Ses ré- 
flexions ne furent d'abord que des lieux com- 
muns de fagefle & d'honneur , par lefquels il 
s'efforça d'établir , fans aucun rapport à ma 
conduite & à mes deffeins , que tout ce qui 
n'eft pas fondé fur deux principes fi néceflaires , 
rend inutiles ia grande naiflance , la fortune & 
les meilleures qualités de l'efprit & du cœur. 
Je prévoyois l'application de cette morale : il 
la fit bientôt fans ménagement. Un projet tel 
que le mien , me dit-il , entraînoit la ruine ab- 
folue de ma réputation , &c m'alloit rendre mé- 
prifable aux yeux mêmes de mes amis : & re- 
prenant tous les degrés par lefquels j'étois par- 
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venu au bord du précipice où il me voyait 
prêt à tomber, il fe reprocha amèrement d'y 
avoir contribué par l'approbation qu'il avoit 
donnée à mes foibleiTes* Ne croyez pas , re- 
prit-il, qu'elle ait été fincère. Ceft une aveugle 
amitié qui m'a fait chercher tous les moyens 
de vous fatisfaire , auffi long-tems que }e n'ai 
Vu dans votre conduite que les défordres qui 
peuvent être pardonnes à l'ardeur de la jeuneP* 
fe. Quoique fans goût ppur les plaifirs qui 
vous enivrent , j'ai porté la complaifance juf* 
qu'à m'en procurer de la même nature, pour 
irous faire trouver plus de douceur dans les 
vôtres. Si je n'ai pu vous retenir tfeujours dans 
les bornes de la Menféance , je me flattois du 
moins qu'après les avoir paffées , vous ouvri- 
riez quelque jour les yeux fur votre devoir , 
& que vous juftifieriez les efpérances qui m a- 
voient fait porter la complaifance à cet excès^. 
Mais vous êtes donc réfoiu , continua-t-il, en 
me regardant avec fierté , <ie mettre le comble 
•à vos égaremens? J'avoue qu'un ton fi diffé- 
rent de celui de l'amitié, & fi oppofé même 
à celui qu'il avoît toujours pris avec moi, me 
jeta dans une confufion dont il ne me fut pas 
aifé de revenir. J'avois conçu pour lui pref- 
que autant de refpeâ que de tendreffe ; 8c 
tant de preuves que j'avois reçues de fon 

attachement 
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attachement étoient un autre lien^qùî étoit ca- 
pable de me fervir de frein. Cependant je me 
Voyois comme infulté par un homme à qui 
je ne devoîs aucun compte de ma conduite^ 
&, ce qui me paroifibit encore plus piquant'^ 
je (froyois m'appercevoir qu'il î^bufoit, pour me 
traiter avec cette hauteur^, d'une efpèce de 
foumiffion que j'avois toujours eue pour fes con* 
feils. Il me fut impoffible dfe réfifter à cette idée» 
Mon coeur , enflé de fon reiTentiment, fe foula- 
gea par quelques plaintes , qui ne durent pas 
avoir plus de douceur pour Petès , que fes 
s^ptochts n'en avoient eu pour moi. Il en 
parut frappé jufqti'à quitter ma main qu'il 
t^noît encore , Se à»fe reculer quelques pas; 
Il ne répliqua pas néanmoins direétement à 
ce qu'il y avoit de brufque dans ma répônfe. 
Mais reprenant fon difcours , & donnant plus 
de force encore à fôs regards: Savez- vous, mé 
dit-il, que c'eft l'intérêt démon honneur que 
j'ai à foutenîr autant que le vôtre ? favez-i 
vofcs que la honte dôitft je vous vais: réfblu 
^e vous couvrir , ï^torabe diréftèment fur 
moi? V©us me croyez donc auflî infenfible 
que vous à la réputation ? Vous croyez que 
je compte pour rien l'eftime d'un ordre où je 
jne fuis fait d'illuftres amis , & où je me fuis 
peut-être attiré quelque cQnddératîon par ma 

S 
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naiCfance & par mes fentimens? Non, noit, 
reprit-il , je n'ai ni folie, ni paffion qui m'a- 
veugle* L'amitié m'a pu faire oublier bien des 
devoirs ; mais je fais à quelles bornes, elle 
doit s'arrêter : & je vous déclare', ajouta-t-il 
en élevant la voix , que (i mes prières ^ mes 
inftances , fî le cri de l'honneur ne vous i:ap- 
pellent* point à vous-même, nous n'aurons pas 
plutôt touché la terre que je révèle votre 
deflein à tous ceux qui voudront l'entendre; 
& j'exhorterai même le commandeur de l'île 
de Gorze à vous faire arrêter pour vous li- 
vrer auffi-tôt entre les mains du grand maître.^ 
Cette menace me fit frémir. J'aurois porté la 
main fur la garde de ipon çpée , fi je n'eudê 
été retenu par la vue de plufieurs de «nos 
gens, qui commençoient à ^'aflembler aubifuit, 
& qui avoient déjà les yeux- fur nous. Je ne 
dis que deux mots à Pérès , & ce fut la fu- 
reur qui me les diâa : Traître, }e feurai te 
prévenir. Song^e qu'en touchant au rivage , il 
faut défendre ta vie ou m'arracher la mierihe* 
Lui ayant tourné le dos fur le champ , j'ignorai 
rimpreffion que cet outrage, fit fur lut,.& j'al- 
lai me renfermer dans ma chambre , d'où je 
fis défendre à mes gens qu'on hii laiflat la li- 
berté de m'approcher. Il fe préfenta néanmoins 
à ma porte; & furpris.de l'ordre qu'il y. trou? 
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va , il ne prit le parti de . fe retirer qli'aprè^ 
s*en être fait expliquer toutes les circonf- 
tances. 

J*étois pendant ce temsJà au comble de la 
fureur; & loin de me repentir de ce qu'elle 
m*avoit fait dire , j'en fentois redpubler à 
chaque moment les tranfports. Il me vint à 
Tefprit de faire jeter Pérès fur le rivage , & 
de tovrner auflî-tôt mes voiles vers rAméri- 
que; car la confiance que j'avois à Lirno me 
faifoit regarder fon vaifleau comme le mien , 
& faifant même réflexion que la dépouille 
d'Antonio, me dédomroageoit abondamment 
de tout ce que je pouvois laiffer derrière moi, 
je ne fais. comment je pus réfifter à cette, p«n- 
fée : mais je ferois raort de honte, fi j'étois 
parti fans faire fentîr. à Pérès que je ne favoîs 
ppmtm'effrayer des airs hau tanins d'unefpagnol , 
& que fi.noxis n'avions pas les mêmes idées 
de rhonneur , j'étois capable de foutenîr vi- 
goureufement les miennes., Il s'eft donc flatté , 
difoisje , de me perfuader que raraouc efl: un 
crime, & quis je me déshonoce en cherchant 
à vivre tranquillement avec une femme que 
j'aime; Ah 1 je le félicite. de ces belles idées ; 
& de là complaifance à laquelle il attribue fon 
commerce amowreux.Mais.je.penfe , moi, quç 
s'il y a quelque honte à vivre .aVec une femme, 

82^ 
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c'eft forfque cette liaifon n'eft pas excufée 
par rattachement du ceeur^ & que le plaifir 
animal eft le feul attrait qui pous détermine : 
& pour le refte , je lui ferai connoître que fî 
yt prends le parti de renoncer aux armes , ce 
n'eft pas que je ne fâche quelquefois me fervir 
de mon épée. Lirno > qui fut averti de notre 
différend, fe hâta de m'en venir dem.ander 
l'explication. Je lui déclarai en général que 
Vétois irrité contre Pérès ,. & que s*il avoit 
quelque envie de m^obliger , il falloit retenir 
tous nos gens abord en armant à Gorze', èi fe 
préparer à toutes forces d'événemens. Il me 
}ura une fidélité fans réferve. Dès tè même 
jour 9 nous entrâmes heureufement dans* le 
port. Jl falloit que- la colère, ou plutôt l'inté- 
rêt de mon amour, eût fait une étrange alté- 
ration dans mon caraâère, putfqu^un intervalle 
de plus de quatre heures n'avoit rien dimi- 
nué de mes tranfports -, & que , loin de rétrac- 
ter les ordres que j'avois donnés à ma porte ^ 
je les avois répétés avec une ûouvelle obfti- 
natibn chaque foii^^que Pérès s'y étoit préfenté^ 
Toutes mes réflexions étoient noires; l'amitié 
jqe fembloit éteinte dans mon cœur jufqu'â 
«*en plus recornloître aucune trace. Urt aveu- 
gle deffein de ine venger d'une menace qui ne 
^e fortoit point de l'efprit, & d'eu arrêter 
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^romptemcRt les effets , étoit la feule idée qui 
m'occupât, & qui réglât tous mes mouve-, 
rfnens & toutes mes réfolutions., 

A peine fûmes-nous- wtrcs dans le port 
que, ûïQ repofant fur les ordres que j'avois 
donnés à Lîrno , }e fortis de ma chambre avec 
ime agitation furieufe > & joignant Pérès, m^uî 
^toît à fe promener fur les ponts , je lui pro- 
pôfaî de defcendre aveo moi dans la chaloupe^ 
Qiiel eft votre deflein ? me répondit-il , d'un 
ton fort doux. Je vous l'expliquerai, repris je 
brufquement. Il demeura quelques momens à 
balancer. Je le preflâi par à^ reproches qui 
n'étoient pas plus ménagés ; enfin , confentant 
à me fiiivrejildefcendit après moi. Lirno, cm- 
barraflé , fe préfenta pour m'aireter par fcs 
inftances* Je lui ordonnai d^un ton abfolu de 
t\fi pas ouvrir la boucne , & je fis retourner 
<ifi msme quelques-uns de mes gens qui fe 
<lifpofoient à ra^accompagner. 

Nous gagnâmes le rivage, conduits fcute- 
ment par deux «nattlots. Je ne prononçai pas 
un mot dans le pafiàgpi & Pérès, moroe Se 
penfif, garda le mcmc filence. Il n^ eut de fa part 
ni de la mienne aucune marque d'attention m 4e 
politefieeni^rtant de la chalaupe. Nous avion^ 
. pris terre à quelqaae diftance de la viHê. Je 
laonum à Pérès Le chemin <fue «loas ^vioiu 

S3 
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. prendre ; mon defleîn étoît de nous dérober â 
la vue du vaiffeau. - Il continua de me fuivre 
fans me faire la moindre réponfe. Nous arri- 
vâmes à peu de ^iftance , dans un Keu où 
nous commencions à nous trouver à couvert. 
Comme il n'avoit pu méconnoître taon deffein , 
ifrae pria d'arrêter' avant que de nous enga- 
ger plus loin ; &• me regardant d'un ceil où je 
voyois quelqu*apparonce de joie contrefaite, 
il me demanda où je prétendois donc le con- 
duire. 

Cette faufle tranquillité me parut un nou- 
vel outrage. Nous y touchons , lui dis je* : un 
moment va décider qui de nous deux conduira 
Fautre au grand-maître ; mais je fuis fur , ajou- 
tai-je , en affedant un ton auffi libre que le 
fien , que ce n*eft pas vif que je lai ferai livré 
par un traître. Je vis changer tout d'un coup 
fon vifage , & l'air de la plus profonde dou- 
leur prendre dans fes yeux la place de celui 
qu'il avoit affedé. O dieu ! qu'entends - je , 
s'ccria-t-il ? quoi , ce nom odieux a pu fortir 
deux fois de votre bouche ?Chevalier, reprit-il 
avec moins d'émotion , je- facrifie tous mes ref- 
fentimêns à l'amitié; mais expliquez-moi donc 

; d'où vient ce tranfport , *& ce que vous mé- 
ditez ici contre votre ami. Loin de me fentîr. 
appaifer par cette modéfatidn , je n'y crus voir 
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que rinfulte d'un homme qui fe croyoit fupé- 
rieur à moi par l'expérience des armes , & qui 
n'avoit différé fi long-tems à s'expliquer que 
pour me faire fehtir la confiance avec laquelle 
jl fe laiilbit engager dans toutes fortes d'aven- 
tures'. Cependant , comme il -s'étoit arrêté , & 
qu'il fembloit s'attendre que j'allois entrer dans 
quelque difcuflion » je le prelfai encore d'a- 
vancer : mais il fe pofta ferme dans le lieu 
où il étoit; & commençant; par mille noms 
tendres , qui étoient prononcés avec une ^ve 
ardeur > il me demanda ouvertement fi j'étois 
bien réfolu d'attaquer fa vie. Quoique je cruflè 
lire' fur fon vîfaçe une partie de ce qui fç 
paflbit dans fon cœur , il y avoit tfop d'a- 
mertume dans le mien , pour me trouver capa- 
ble de revenir tout d'un coup à la tranquillité 
qu'il in'auroit fallu pour entrer dans les expli- 
cations qu'il paroiffoit demander. Celui qui 
m'a menacé de me trahir^ lui dis-je, a du s'at- 
tendre à toutes les extrémités de ma ven- 
gewte^» Vous trahir ! m'interrompit - il : ah ! 
xhevsdier, que vqus^ me connoiffez peu ! & 
me rappelant toute fa conduite depuis que 
nous faifions profefSon d'être amis , il pe 
força de convenir en moi-même qu'elle n'a- 
voit été qu'une fuite continuelle de facrifice^ 
•gu'il ayoit faits à l'amitié. Mais c'eft vous > 
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reprît-il avec douceur , qui ne femblcz occupé 
qu'à vous trahir vous-même» J*^i employé Drille 
fois tous les droits que me donnoit une longue 
familiarité , pour vous ouvrir les yeux furie tort 
que vous avez fait à votre fortune & à votr* 
gloire.Tant que f ai cru qu'il pouvoit être réparé, 
je me fuis cpnfoié de l'inutilité de mes foln^. 
Votre retour à Malte me faifoit mieux efpérer de 
Tavenir; & quoique la néceflîté de mes affaires 
me rappelle en Efpagne , vous me voyefc ou- 
bliir ntes propres intérêts pour empôrtet la 
fatisfadion d'avoir fervi à rétablir les vôtres* 
Ils peuvent l'être encore ; ils ne vous obli- 
gent pas même d'abandojmer cette Helena 
qui vous eft (i chère. Combien ne trouverons^ 
nous pas de voies pour vous la conferver 
avec bienfé^nce ? Etes-vous le feul qui.ayea 
de rattachement pour une maîtreffe? on ne 
s'en eft offeofé que par l'éclat des dernières 
cîrconftances. Vous êtes jeune , votre profef- 
fîon étoit récente ; quel fcandale au milieu de 
Malte , & fous les yeux du grand - tâ^Hi^e î 
Mais votre retour , & quelques juftes ménage- 
mens^ peuvent réparçr toutes les impreffions 
dupaffè. Qu'ai je donc pu pénfer, continua- 
t-il» & quelle a dû être l'amertume de mon 
cceur , en vous voyant former une réfolution 
infenfée , dont la honte xejailKt également fiit' 
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vous & far moi? Que dis -je ! vous m'^tt 
avez parlé comme d'un projet invariable , & 
que yous étiez à* la veUle d'exécuter. Etoit- 
ce par des confeils Se par de (impies tnftances ^ 
que je pouvois efpérer de vous ramener à la 
raitbn? Vous me feriez peut-être échappé eit 
touchant à terre. J*ai tenté de vous effrayer 
par ce qui m'eft venu de plus terrible à TeC- 
j^rit ; & (i je ne fuis point capable de voui 
trahir^ je ne vous diflîmule point encore que 
je le fuis de' tout entreprendre pouf vous em* 
pécher de courir â votre perte. 

J*avoÎ5 eu le tems de réfléchir pendant ce 
long difcours fur des motifs fi clairement ex- 
primés; & le fouvenîr des obligarions que 
l'a vois à Pérès agîfliht auffi vivement fut 
mon coeur que fes explications préfentes , je 
revins aflez de mon emportement pour fentir 
ce que je devois à fon amitié. Cependant un 
refte de fierté ne me permettant pas de lui 
hïtkr voir ce changement , je lui demandai 
feulwnent, en baiflant les yeux, quels étoîent^ 
donc ces moyens qui lui paroîffoient fi fùrs , 
pour me rétablir dans Tefprît du grand-maîtrè 
en confervânt Helena» Etes-voiis capable , 
me répondit -il , de reprendre aflfez de con- 
fiance à mon amitié pour m'en abandonner le 
^hoix & h conduite ? Je fkarus balancer à cette 
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queftîon ; mais honteux à la fin de ne pas répon** . 
dre aux fenclmens d'un homme , dont la droi- 
ture 8c lagénéroGté m'étoient fi bien connues^ 
î'écartai en un moment tous les nuages qui 
couvroient encore mes yeifx : Pérès, lui dis-je , 
en me jetant à Ton cqu pour TembraSer , je 
ferois indigne de Tair que je cefpire^fi je ne 
vous croyois pas le plus fidèle & le meilleur 
de tous tes amis. Je ne vous ai que trop ou- 
tragé par mes défiances* Venez^ , je me livre 
à vous , & je vous abandonne ma vie & mon 
honneur , fi vous me canferve;^ Helena. J'étois 
touché jufqu'aux larmes de mille mouvemens 
qui s'étoient . élevés dans: mon cœur. Il ne 
défira point d'autre manque de ma fincérité ; 
& m'embrafTant à fon tour avec cette nobleflè 
qui donnoit de la dignité à fes moindres^ 
aâions , il me confeflà que je Tavois mis à 
la plus rude épreuve où il eût jamais vu foa 
courage. 

Nous retournâmes fiir le champ au vaiflèau^ 
Il m'expliqua , en marchant , quelles avoient 
été fes vues lorfqu'il avoit pris le parti de 
m'accompagner jufqu'à Malte.. Il ne falloit pa$ 
douter ^ me dit*il , que Topinion que les trois 
chevaliers auraient réfN^ndue de mon apoftafie 
n'eût achevé de me perdre dans refprit du 
grand:maîtreî & la prudence ne me permettoit 
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pas de reparoître à Malte fans précautiotas. 
Auflî avoit-il approuvé' l'ordre que j'avais 
donné à Lirno de s'arrêter dans l'île de Gorze. 
J y pouvoîs demeurer fous quelque déguife- 
xnent, tandis qu'il fe rendroit à la cour , oiï 
il fe promettoit que fon témoignage & celui 
de tous (es gens 'fuffiroit pour diflîper les 
plus noires imputations. A l'égard d'Helena, 
il me propofa de la lui confier ^ pour la met- 
tre pendant quelques femaine$ dans un cou«> 
vent. Sa penfée étoit , qu'en me voyant arri- 
ver fans elle , on perdroit aifément le fouve- 
nir d'une galanterie paflagère, & qu'après avoir 
fatisfait pendant quelque tems aux apparences, 
il me feroit facile de la tirer de fa retraite , 
foit pour entreprendre avec elle quelque nou- 
veau voyage , foit pour Fentretenir à Malte; 
avec plus de décence & de difcrétîon. 

Je fentis renaître toutes mes peines à la pro- 
pofition d'abandonner Helena. Cependant 
j'étoîs trop avancé pour faire à Pérès un ou- 
trage plus fenfible que jamais , en lui marquant 
de la défiance. Je réfolus de ne pas mettre de 
réferve à mon confentement , & je conçus 
qu*en effet fes vues pouvoient avoir tout le 
fuccès qu'il me faifoit efpérer. D'ailleurs le zèle, 
que je conrvoifTois à Lirno pour mon fervîce , 
était une autre râifon qui pouvoit foutenîj 



284 H.I s ât O I R E 

ma foiblefiè » &, s'il faut le confefler à ma 
honte , je penfai d'avance à mettre ce corfaire 
dans ma confidence* 

Notre 2d>fence avoît été iî courte , que fe« 
gardes du port n'ayant point encore eu le 
tems de nous venir reconnoître , Pérès me con- 
iêiila de me faire conduire vers eux avant leur 
arrivée , & de me faire paiïêr pour un étran* 
ger qui avoit demandé d'être mis à terre » 
en pafTant à la vue de l'ile. Il me taifïà le foin 
de composer quelque hiftoire qui rendît cette 
imagination vraifemblable -, & me priant de 
lui renvoyer fur Je champ. la chaloupe^ il fa 
promit de reprendre le large avadt qu^on put 
k procurer aflêz d'infôrmatioias pour deviner 
quij'étois. Je ne partis néanmoins qu^après 
avoir communiqué notre projet àHeIena> elle 
n'y eonfentit qu'en répandant des larmes* 
Lirno^que f admis à cet entretien , me renou- 
vela fes (èrmens* Enfin , je quittai le vaifl&au 
en faifant fouvenir Pérès 9 que je croyois 
faire plus pour lui par cet excès de con* 
fiatiKre^ que je n'avots fait par tous mes fer^ 
vices, &qull n'avoit fait {lui -même par des 
preuves û confiantes de la plus généreufe 
amitié. 

Il me fut aifé de prendre Je nom que j» 
voulus choifir , & de donner la couleur que 
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Je crus la plus favorable à mou aventure. Les 
gardes du port s'etnpreffèrent peu pour rëcoa- 
noîtreile vaLfleau lorfqu*ils le virent retourner 
vers la men Je deroeurai dans Tile avec deux 
de mes gens, dont le courage .& la fidélité 
ctoient à Tépreuve, Je fatisfis , fans affeda- 
tion 5 à toutes Its queftions du commandant ; 
& feignant d'avoir befoin de quelques jours 
de repos avant que de paflèr à Malte » j'eus 
la liberté de me retirer dans un hôtellerie. J'y 
entrai , avec une efpèce de négligence, qu'on 
porte dans un lieu où Ton fe croit abfolument 
inconnu. Cependant , au premier pas , je me 
Sens étroitement embrafie ; de mes yeux me 
font reconnoître le commandeur Junius. Je 
lui rendis fes careQes , avec mille marques de 
la joie que j'avols de le revoir : mais l'ayant 
.conjuré auflî-tôt de ne pas prononcer mon 
nom , & de feindre qu'il me connolflbit pour 
vn officier françois , [e fus audi furpris qu'il 
le paroiflfoit, de.m'entendre demander la même 
grâce f & dans des termes beaucoup plus pref^ 
fans que les miens. • . . 

Nous palTâmes auf&*tôt dans une chambre 
écartée , & notre-empreffement fut égal pour 
appreftdte les aventures qui èa prpduifoient 
une fi -étrange. Je ne lui appris dçs miennes « 
^ue ce que je n'efpérois pas dé pouvoir lui 
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cacher. II admira la relTemblance de nos de{\ï^ 
' néesV & s'ouvrant avec moins de réferve , U 
in*apprit les triftes évènemens qui Tavoieiit pré- 
cipité du trône dans une hôtellerie de Tile 
de Gorze. 

Après nous avoir quittés dans le golfe de 
Colochine, il s'étoit approché de la côte avec 
plus de précaution que la première fois. Le 
rivage étoit couvert de gens armés , que la 
nouvelle de fon "arrivée & -l'attente de fon 
retour y avoient aûfemblés. Uardeur de régner 
lui avoit fait méprifer le. péril II s'étoit offert 
à cette multitude , qui . Tavoit reçu comme 
fon maître. Cétoient fes plus zélés partifans, 
que le feul bruit de fon nom avoit excités 
à le fervir. Il s'étoit mis à leur tête ; & fe 
faifant accompagner jufqu'à fon palais ^ il y 
avoit tenu confeil avec Télite de la troupe , 
fur ce qu'il avoit à craindre de fon rival. Quel- 
que zèle qu'il trouvât dans fon parti, il avoit 
compris que fon abfence ayant refroidi la plus 
grande partie, de la nation 3, il ne devoit pas 
efpérer que ceux qui s'étoient attachés au 
nouveau roi ^ abandonnaifetit facilement k% 
intérêts. Cependant, comm^.il n'y avoit que 
le courage & la. fermeté qui puflent céparer 
fes affaires, il avoit pris le parti de. fe pré- 
.fenterau.camp que fon rival ayoic laifTé pr^ 
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de la ville , au rifque d'être accablé tout d'un 
coup par le nombre. Il y avoit été reçu avec des 
acclamations qui Tavoient animé ; Se voyant 
environ trois mille hommes fous fes ordres , 
il n'avoîc pas douté qu'à mefure quil s'avan- 
ceroit vers Tufurpateur , fon armée ne grofsît 
par la jonâion d'une infinité de volontaires. 
Au milieu de fa marche , & dans le' tems qu'il 
comptoit plus que jamais fur fon entreprife , 
le père de la maîtrefle qu'il avoit entretenue 
long-tems pendant fon règne , le joignit à la 
tête d'une troupe nombreufe qu*il avoit rat» 
femblée pour le fervir. 11 lui demanda un 
moment d'entretien, dans lequel il le prefla 
de lui déclare» les fentimens qu'il confervoit 
pour fa fille ; & ne* balançant point à lui faire 
connoître fes intentions , il lui promit que 
s'il fe déterminoit à prendre fur le champ 
la qualité de fon gendre , il alloit réunir en 
fa faveur tous ceux que les intrigues de Tu- 
furpateur avoit détaches de fon parti. Junius, 
fe fondant trop fur le zélé de fes gens, avoit 
rejeté une propofition qui reflembloit trop 
à la contrainte. Ses idées de célibat , qu il 
regardoit comme t;n engagement indifpenfa- 
ble/ & fa propre inclination qui ne leportoit 
point au mariage^ lui avoient faii répondre avec 
trop peu de ménagement au maniote , qu-un 
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fiijet ne faifoit point de compa(itlons û hzv^ 
taines avec fon fouverain* Le fier grec n'avoit 
point attendu d'autre explication pour ie 
retirer ; & par quelque pratique qui étoit 
demeurée inconnue à Junius , il avoit en<- 
traîné après lui non -^ feulement fa propre 
troupe > mais encore celle qui s'étoit réunie 
avec tant' de zèle fous les enfeignes du mal- 
l^ureux monarque* Se trouvant donc aban- 
donné de tous fes gens , & trop heureux fans 
doute de n'être pas livré à fon rival , il de-^ 
ineurà dans Tembarrâs de chercher un chor* 
min pour fuir. L'idée qui lut refloit de notre 
projet d'Albanie y le fit tourner de ce côté-là ; 
mais ce ne fut qu'avec des peines continuelles 
& d'affreux dangers , qu'il furmonta les obf- 
tacies qui A>ppasèrent à fon pâifage* Enfin ^ 
lorfque l'ignorance do pays ,< & la crainte tf être 
arrêté , lui faifoient défefpérer de pouvoir 
traverfer les montagnes » il tomba dans les 
mains de quelques brigands ^ qui le forcèrent 
de* s^engager. dans leur ptofeflion. La néceffité 
de défendre fa vie, plutôt que Tenvie de fe 
faire honneur de fon courage , lui fit foire 
quelques aâions fi déterminées ^ qu'elles le 
firent confidérer de fes nouveaux Compagnons* 
Il crut ne rien rifquer à leur déclarer qui il 
étoit y & cette connoii&nce redoublant en 

' effet 



el^t kxti thlé , il t^i^M rdfénuice de;reiDah^ 
1er fui^ k iF^né aveQ b»ir :f(^ur&*£U0 n'étQit 
.pas fotid^o^4ir le jaduibre; jnâis ccmioi&nt h 
caFaâène- dics- manbtoar ^ /îl . fe. .pcbfuaida ciu'il 
lut rûffird^t de fiaFokre a^oc quelques ttoupes 
p0uf ranimer fou pai^#- ^ . 

It retôUrn^ , fltiv^ de <âdl^pce , pàt Jqs ds»^ 
mins <}u'il ftVoitparccAirus^àvcc tantdafrajTjQur^ 
' Mais le ternie dé fon tègfe ^toit asrwë. Soft 
lAaikeur lui fit rdAcoQt^r'-l^ttiuipatèur.à. la 
tête de-^ti ^mnée^ Il fu^t qnvelappe ayeo 
tént de diligence, que ^^'ayaiit pu iê iauYOf 
par la fuite, il deiMura p^ifoonier avœ.tcai$ 
fès ' gensVUinfoftuné Jûtims fe^cçut â la.der^ 
ftière heure de fa vïe ; ^ 4bn r|vaJ oe..feut 
pas plàt^ rèeofmu , ^^ dans 1^ reibntisnesif 
qu'K coïtférveit de< Ibf ^eMiàres uteçpcife^ ^i 
it partit tâi^K>â àpvQTOtioàr l'aiTât,di^i& iDçrt» 
Cep>tiidtot i) fe fit' oiriQwaveaieQt p^iM k$ 
nftanigtes est favrâp dTua* faqoume, qui,: lob à§ 
les avoir i^enféiv fl^^toat f^ît s^imisr.d^ twt^ 
ta Mtïm pMdaut^âm^xègrne* Sa^ à 

i4 rétaibMt^-dçita fe& droîta^ dti.iéfoîlu^.de.lf 
ddrob^r 'du ttiô^itis à YmjvStâ haiaeiljie..£^ 
rivât >« Se lej» pi^irrcipaox chofs s'étast.uuis p^ur 
deÉaaiidér h vit & fa liberté, l'obtinreot d'au^ 
tant plus fâcîlemc^tvt , qu^ûne prière de xetVf 
mtikÉii f^lermoit une s^etiaeè ^ti.l&:Jfm 

T 



n'étoit pas incert^o^ Junîus fut non-|eiife«* 
ment arraché à la. înott: y mais pÀX une iuiu 
des mêmes fentuiiens> Jes.mantotes/prirént la 
réfoIutioD. de la renvpyerx'ombla de bienfaits* 
Le nou^oeau roi n'ayant. ofé sy op^^fer ^ on 
le çonduifit à Maina avec toutes fortes d'hon- 
neurs , & Ton équipa un Vaiflfeau pour le tranf- 
porter dans Tile de jQor^^^où il fpuhaitoit.de 
fe rendre avant q.u$ydefei0urner à Malte. Son 
del&in étoit le même que le miep ; ceftr à-dire , 
que n'ofant fe pr^enter % la cour 4u:;^graj)4* 
maître fans avoir détruit les accufatio0$ iq}u« 
rieufes, dont on avoit noirci fon (>ot\n$ar 6c 
fa religion , il avoit voulu fe mettre:: en , état 
de. faire fa pai^ dap^ rélpignement. Mais à 
peine fon vaiffeau s'étoit^ilé-carté 4h rivage, 
qu un. jeune mat^ote), qui, fans être €Q.Qni^ de 
l'équipage, avoit été\reçu à bord eo.qti^té 
de pafTager, avoit demandé à l'entret^mr 6ik 
particulier. Sa fucprife Favbit. beaucoup em-^ 
porté fur fa joie», en recqmnoiflaat fd . maî^* 
trelJie^-qui s'étoit revêtue d'un habit d'Ihexmmd 
pour le fuivre. Quoiqu'il eût toujours marqua 
]>our eile.un attachement fort vif ,,la réfoluT 
tion où il étoit d&> retourner à Malte » i'ac- 
cordoit mal avec un engagement dont. il. crair 
gnoit jnille fuites fâcheuses. Le bruit s'étant 
répandu depuis loDg-tems qu'il étoijt marjé^ 
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c'etoit le confirmer , que dç rçyenit accom* 
pagne d'une fennoe dotit il ne pourroit fe 
difpertfer de preçidre foini, Toutes cel^ idées 
lui. avoient fait mettre beaucoup defroidçut 
idans raço^il qu il. avoit &it.à cette fidelle 
niâître0è. Cependant île voyifit aucv^n moye^ 
de s'en défaire , & la préfence d'upe femr^e 
aimable ayant peut-itr^ raifimé tous fes fen« 
timens^Jl s'étoit déicerminé à la recevoir, 
. & il Tavoit à Gorze avec lui* 

La réferve avec laquelle je -inlétoîs d*abord 
:çxpliqué fur ma fîtuation^ fut bientôt diiSpée 
.par dci ouvertures .fi fincères. Je ne pus 
.cacher à. JiH>iu6 que mes peines , mes inquié"" 
tudc^ , mçs crainte^ étoient de la même na- 
ture querle^iiennf s ;. enfin qu'il ne falloit 
qu'un mêfne t>pm^pour deux hiftoîres fi ref^ 
feiinblaiites* JL^ feul avantage: qu'il avok fut 
moi i étQït d'être arrivé depuis huit jçHirs ^ 
& d'avoir déjà fait quelques démarches donc 
il avoit ,re^u b&au<^oi|p ^ de fatlsfa^on. Ce- 
pendant ^ commis il étoit aufii inconnu -qutf 
xnoi dan?^ TiJe de Goç^e , & que fe fervant 
du ipîniftère ' d'uA italien fideUe qu'il avoit 
adreiTé à queJ^^s-uns <fe f^s anciens amis , 
il a,voit feipt d'être demeuré ^n Sicite j d'où 
il. eavoyoit fon meflager à Malte ^a dHigencd 
de c^t agent n'empêçhoit point qu'il ne fut 

T a 
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obligé de difféiw qqelque temsà Id rcrt^» 
voyer avec. le< «xplicatibtis qu*o» kii avoir 
demanûées , pour donner de ta vraûfèmbl^ce 
a ibn éloîgnemeAt.^es explications-, que- le 
gran^raaître avoié lui --imêmc exigées , regai^ 
doient ûé certak nGJiftbre de chefe ^ où Ton 
réduifoit toutes les aocVi&tioBs formées eôntre 
Junîus , & fur lefquels* en vôUtbU qu*il fe 
purgeât avant que de u^appiochef de Kîle. Ôh 
demandoit s*il éteit vrai qull *fôt «mirié à 
Maîrm ', qu'il .y-.ewt fpptaé un féraiî, qu'il 
eut embraiTé le-ifnahbn^étUme , & quU i^ût 
entretenu une éttoite-alliaftce arrec ta Portii. 
Son. innocence étant -atfte à pfduvep for tes 
trois premiers articles ^it frttoît eAba»afle 
que poui** le quatrième'; ^di^ t6mmt£6^vt 
te pliri foîbte y Se qu'it fo (rdycrtt t[&if ^cvkQi 
jp^ar 4ès-^ înt^ts d^^ lôn- gbuvemeniMt ,- il- fe 
flittdit que fa coiapcif6#k)in devietidroit îott 

Je h^afv^ois pas ^ne & botmè opiiftion de ta 
niîeniièJ'Junius fftenie , q4!ii fe iouvenoit dp 
Féê^t que D^on afiàoiif àvoit fait â tnon^ départ 
de Malte 9 ne put Te* perfûader auifi facilement 
que Pérès i '<[ùe -fe -gfand-.maiitre fermât 
jamais ïcs yeuir fi^if^tm'tofnmerce'q^u'it avoit 
condamné «vec tàtk é^ hauteur, il me iiè 
- Mitre tint de crqirftles-y que mille fois ]e me 
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repentis de m'être livré avec lî peu d« pré- 
cautions. J'attendis tous les jours des nou- 
velles^3 avec une impatience qui me rendoit la 
vie infupportable» £ofin je vis arriver Lirno ^ 
mais dans une chaloupe h & quoiqu'on entrant 
au port il afFeâât u% air tranquille pour dé- 
guifer fon trouble aux fpedateurs , je remar- 
fiuai qu'à meéure que nous nous écartions de 
ceux qui pouvoient nous obferver ^ il prenoit 
une, phyiioaomie plus fombre & plus embar^ 
raSeeé Je ne fèrois pas ici ^ me dit -il à la 
fin I (î je n'avois cherché que mz fureté ; &: 
quoique j'aie fait i'aâion d'un homme d'hon- 
iieursr je ne ipe crois pas. fort à couv;eft^ de 
la vengeance de votce prdr^. J'ai tué les trois 
chevaliers qui Vous o&t .noirci dans .l'efprlt 
du grat^'maitre%'A peine, ai-je eu le tem^ 
de me jet^ ^an$ ma chaloupe» & £ je puis 
efpércr d'être ici tranquille , ce ne peut être 
que par la témérité que j'ai eue de ritquec 
le pafiage. On ne me foupçonnera point jde 
m'être expofé à la mer avec deux matelots ; 
&^ (l l'on^ me cherche , ce fera fans ifeute 
dmi l'îU de Malte, Perfonne e^; effet ne 
s'était ifç^iginé , ^n 1^ voyant arriver au port, 
4|u'il vînt de plu^ kiin/que. fie quelques mai- 
sons; q\|) étQiêBt au bord de «la mer ^ & l'on 
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ne s'étolt point arrêté à examiriet sll étoît 
étranger. 

Le récit de fon aventure m*apprît toutes 
les obligations que favoîs à fon zèle. Il nV 
voit pas quitté de vue Helena • jiïfqu^au mo- 
inent où Pérès Tavoît j^acée dans un monaf- 
tère; & cette entreprife s*étoit exécutée avec 
une difcrétion pour laquelle jfe leù;: devoîs 
une reconnoiflance prefqu'égale. Mais quoi- 
qu'il n'eût point d^autre commiflîon , & 
qu'il laifsât à Pérès le foin de me fudifier à 
la cour , il étoit fort bien entré dans mes 
intérêts , en publiant en divers >ndroits de 
la ville , tout ce qu'il avoit cru propre à 
détruire les bruits quil y trouvoît répandus. 
'Apprenant que les trois chevaliers contî- 
nuoient de me noircir , & qu'ils prenoient 
même droit de mon^ abfence pour ruiner 
ce que Pérès avoit déjà fait en ma faveur, 
ÎI avoit employé la récrimination contr'eux , 
en s'emportant beaucoup contre la lâcheté 
qu'ils avoient eue de m'abandonner , & en 
leur rejjrochant , comme un vol , ^autorité 
qu'ils s'étoient attribuée fur mon* vaiffeau* 
Leur paffion pour les dames turques nWoit 
point été oubliée 5 & fàîfiflant peut-être mieux 
guç flioi la yérîté de leur aventure , il n'àvoi^ 
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pas balancé à faire pafTer leur départ préci* 
pité pour un effet de leur reflèntiment , & 
leurs accufations pour une bafle vengeance 
de la froideur avec laquelle j avois foufierc 
qu'on retînt IcUrs maîtrefles. Il fut impoffi- 
ble que ces déclamations demeuralTent long- 
tems inconnues aux trois chevaliers; ils en 
parlèrent avec la fupériorité qu'ils fe croyoient 
fur un homme dont ils connoiflbient la pro-^ 
feflion. Mais ne cherchant qu'un prétexter 
pour leur faire une quereUe ouverte,* il fe fit 
jxindre témoignage, par diverfes perfonnes , 
de quelques termes injurieux qui leur étoient * 
échappés contre lui , & c'en fut aflez pour' 
le porter % leur faire un dçfi. Quoiqu'il les; 
fit appeler (eparémént , le lieu qu'il Leur mar-* 
qua fut le même, S( la diAance du tems np 
fut que <fune denii- heure. Ils fe trouvèrent 
fucceffivement au rendez.-vQus , & Lirna eutf 
le bonheur de les tuer t6u& trois. Cependant, 
fon courfjge aufoit «eu peu d'utilité pour ma. 
juftifîcation , fi l'un d*eux n'eût confervé aflèzr 
dé vie pour demander tes fecours de la rêlH 
gion. Lirno avoit appelé quelques paflàhs,j, 
fur qui il s'étoît repofé de ce foia , tandis 
que prenant^ un chemin écarté pour (e dé-*^ 
rober aux pourfuites ^ il avoit gagné fou 
vaiflêaut B y avoit confié ibn aventure à fe& 

3^4 
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gens, qui aVoient'prârqti'autaht cSintâéique 

Itti à ctckèr h fuite ; ft dans Ftmpoffibikté 

de mettre auffi-tôt à la voile ^ U étoit drf- 

cendu dans la -chaloupe avec deux maieiôts , 

qui avôient rifquc leut propre vie pour ïz^ 

meoct dans nie dfc Gorzc. 

I II ignoroit quelles avoîent été. les dépo*-^ 

ftibns du chevalier qu'il àvoit l^âe mouraht; 

& fe reprochant oicme le mouvement dexom- 

paffioh qui Favoitiporté à lui envoytr du fe- 

courâjifj^grcttoit ^c ne l'avoir point a<ihcvé. 

Mais quoique je. ne pénétraâè pas plus que 

lui. les avantages: que je devois tirer de cet 

incident ^ & qu'il mk fettiblat.au contraire qùt » 

s'il avoit quelque chofe à ledoutri: ^ ce n*tttoit 

que de h dépoiitioii de l'ennemi, qu'il avoit 

épargné , je condamnai Uh regret qui biti&it 

r-humanité , :& ^.l^ccùfai de désfionorer ^ 

pat. un reRe de: férocité » la nobkffe tjue je 

remarquois ti'aiUeurs dans le fond de foa 

csraâière; iSàhs ihe 'réputé de !a nsoft de ^mes 

enhémis, qui me dirpenfoit nSaâmoins d'è^*- 

pôlbr M^uêlque jtMir ma vie pour tirer raifoA 

de leur 'iajuftite^ je lui demandai et que 

Pérès :ayoit fait pdur moi. Il l'ignàroit^ Oc 

les explications que ce dier -ami : avoit eues 

aveh ie gmnd *- waître ^ étbifent encore, fe- 

oètes ; Malt il a;i^oit 6i> côtniiie ib pofa&c ^ 
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que mon vâiflèau, quU avoit redemandé en 
ûiôn nom» lui avoit été rendu dès le ']o\aï 
qui aVoit fuivi fon Brrivée* 

Jutiius 3 que je ne fis pas! difficulté d'ap^ 

pé^ à notrs confeil ^ admira beaucoOp h 

haï-dielTe & la fidélité du txftfaireé Coanoifiant 

nlaiHhoitis. avec quelle févérité k duel eâ 

défendu^ à Malte , il lui auroit confeillé de 

]fêcomtnéncec plutôt à confier Ja vie aux flots ^r 

pour gdgô^r , 4 tiàutei fortes dailfquesr^ l^talie 

te la Sicite ^ qu^ dé demeurer expofé à deH 

fech^ches qu'on poufleroit ibfàilllblemeht ju^ 

quoi dans nie de Gorze^ lorrquon les vernoic 

inutiles à Malte% Mtid le mfé curfaire fer^-^ 

j^Ofoit fiir Ui g«fis ^ à qui il iVbît nstom^ 

Aâfidé de te vêiilf pnndre dès la nuit fiii^ 

taritë« Cditiim il êtoit réfolu de pJartk aufli-^ 

tàt, il nie prii^de4tti marquer, quelque lieu 

éù il pât fliè r«^^d^e ^ dans le défit où ii 

étoit dfe â'attaëher tdfiftammèni à «ibn fier-i 

vîte^ Jt fie pduVdis* raflcftiblef trop de gen» 

bràvts & fidèllMv Aiftfi ^ qiMdqtit j«! ne vUlf 

j^iùt aSeîfc clav dàAâ TïVeftiî pôi* cS6Hipt«t 

fur ftiés ptoprei û^M, le feol défit de H^ 

ciMifètVer le* dfoiti •^u'il tti*afet«A)îr fttï luiy 

itïé fit fîointtrèr- lé fOrt dfclVfaffitte^ Où ji 

penfois à me rendre au conunenceiâélit 4u 

pritttèni*, - • '- - ' 7 • ' 
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298 HiSTOI&B 

II itie demanda auffi mes ordres pour la 
dépouille de don Antonio 9 cettis quefiioR 
m*cmbarrafla. Quoique je n'y prétendi0è aa^ 
cune part , j*iavois quelque peine à m'cxpliquer 
fans hi participation de Pérès y & Ci quelqu'un 
devoit profiter d'un fi riche butin , c'étoit 
lui fans doute , après tant d'infortunes & de 
pertes , que la haine d'^Antonio lui a^it eau- 
fées. Cependant^je crus devoir juger de fesi 
fentimens par les miens , ou plutôt j'avois trop 
de preuves de h, générofité, pour ne pas 
prévoir qu'il dédaigneroit une proie dont i( 
n'auroit l'obligation qu'au malheur d'autrui. 
Notre principe avoit toujours été dç nous^ 
enrichir 9 s'il étoit poflible , aux dépens de nos 
ennemis , mais les armes à la main 9 fc par: 
les voies dont notre profeifion nous faifoit.ufv 
devoir contre les infidelle^ Après quelque^ 
réflexions^ je pris dope le parti d'abandonçer 4 
Limo les ûcheifes dont il m'o&oit la dlfpo!*, I 

fition ;• & dans le deflèin où. je- le voyais de | 

çie fervii», je ne doutai: point qu^ell^s ne^ 
touma0ient à mon avantage, par l'uO^e qu'il 
en feroit pour s'é^fuiper mieux , & pour aug- 
inenter fe$. forces. Il ada^i);a mpn. dé(intéref-v j 

fement « & cq fat um nouyel aiguillon pouc 
fon aîcle^i _ . , 

£a çojifidérant , pendant le refte ^ îouc,,' 
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la fîtuation de ma fortune & les fondemens 
de mes efpérances , je me livrai aux regrets de 
mé féparer d'un 'homm«î dont le fecours ppu- 
voit m'etre à tous momens néceflàire ; & peut-^ 
être eus -je encore la foiblefle de ipe repentir 
d'avoir abandonné mes affaires à la conduite 
de Pérès, L'amour m'échaufFant plus que jamais , 
je faifois réflexion que dans les fentimens.que 
je connoifTois à mon. ami . je ne pouvois être 
cxcufé d'imprudence, puuqu'autant qu'il étoit 
porté à favorifer ma paffion , s'il trouvoit le 
moyen de la concilier avec mon devoir , au- 
tant je devois craindre qu'il ne fe joignît lui^ 
même au grand -maître pour la combattre, 
& pour m'en arracher Tobjet, s'il fe perfua- 
doit une fois qju'elle étoit incompatible avec 
ma fortune & mon hoilneun J'étais il troublé 
de cette imagination , que dans plufteurs mo« 
mens j'aurois volontiers fait avertir Helena 
de repaflèr dans l'île de Gorze , &. je feroi$ 
parti fur le champ ayee elle & Lirno pour 
fuir à jamais tous les ennemis de moh bon^ 
heur & de mon repos*. Vers le milieu de la 
nuit, L|irno,qui ^voît marqué cette heure è 
fes gens , & qui penfoit à les aller joindre 
à l'entrée du port, fe leva pour me dire le 
dernier adîeu. Les toùrmens de mon cœur 
tj^dçublèrent fi .vivçQœat k cette féparatîoiij, 
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que je ne pouVois lui pertnettre deW ({aittefm 
Je l'arrêta t pour .lui répéter ..ceilc fois urev 
derniers ordres , fit j'^toîa encore datik un 
combat d'autant plus difficile à (outenir, ^w 
]e m'efforçois en même tems de cacher motl 
agitation ^ lorfque nous fumes avertis qu'il 
entroit un vaifleau dans le porti Lirfio ^ alafthé ^ 
s'imagina que c'étoit Je fien/ :& que fes gens 
ayant mal «compris fes ordres ^ allaient l'ex*- 
pofer à quelque danger par Uut imptudènce % 
mais nous ne fûmes pas long^t^ms dads cette 
inquiétude^ Ëtant allé mbi-méme au port, Ift 
première peifonne que f y apperçus fut Pérès» 
Il mt reconnut aufli dans Tobiburité) & m'etm- 
brafiànt fans •précaution^ il me parut alSeâtr 
d'éiever la voix pour me faire coilnoître. par 
mon nom* Je lui fis ii'toiarquer âuffi-tôt fou 
imprudeni:e; mais recommençant avec. la menie 
aâèiilîàtidd 5 il me fit juger aifément qm*!! m'ap^ 
portôit tffeeufeufe*- nduveBes. 

Vous êtes MÏAb iéi ^ ^ dït-iîoifin^ Se 
Youi le feret i Malte quand il tous plaira 
d'y retourner» Le grand -maître dut^e Ui 
anciens fujets de ptaitite . y &; rend jiKlicè i 
votre Innocence iiir hé^ dernière^ ^ccuÊLtioo»» 
finfifiv tmis po^vei i^epàrpîtrr^à.là cbvtt etefe 
tôwes voe éfpérancesw Quelque joie q^ùe je 
ceâttYcifi» dejct difcoUKX^je linCenmnf^ pwr 



lui demander ««tiuil avoit fait id'Hcfefta^ Elle 
cft dans, un couvenl j^ reprit -il,, arec tout 
l'agrément & toute la fureté qu« vous pûuvea 
défirer; mais fa fanté. ayant ibuffeyt quelque 
^Itération pat les fatigues de iios. voyages ^ 
^lle^ î'oft tfouyée afTez mal dès le Isndematni 
de.potre arrivée. Cétoit cnspeifiiniier ina joie* 
Je nevàubisp^ différer un momeat à partir ^^ 
k j'occufois déjà Pçrès.de l'avoic ahÂndQnnéa 
dans, cette (ituation^ Mais reprenant .un ton 
plu^ ^rave : Je lane. reproche,, me jditril, de 
ne vous avoir point caché fa 'maladie; & je 
a'y aiirois pas ofaQqué , & je ^^ Vous avqit 
^iru capable d'un^efti de modération.. Il m-af<« 
Aii:a qu^il n^ .avait rien qui dqt m'aiarmer 
pour. (k. vie*, mais quand le danger aurôit été 
pl\is grand 5 ajdutâ-^trit> je devais' confidérec 
queije ne pouvois lui procurer des fecôurs 
ouverts y ni donn^ir xies marqués éclatantes de 
Vintéiiet que},e' prehois à fa faitté/faxts ruinée 
toàt.xe- qunl venoit de faire Keure\ifemenfi 
poqr me rétablir ilahS'refprit dm graïK^maître^ 
II. me rappela ce ^fi;ie je lui âvdis promis ^ ic 
ce' que je ' iWe devois à moi-même. Ehfin ^ 
m'ay^nt répété, kvec ferment que la vkd'He^ 
lena me couiroit aucun danger, il me déclara 
que dans la crainte où je le >n)ettdis de me 
Vdif trekir^me^ propres, intérêts .paru|uelqué 
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indifcrétioh, il exigecHt de tnoti amitié qUesjii 
demeuraffe à Gorze^ )ufqu'au rétablîfTemenC 
de . ma maîtreflê» 

Quoique je ne puflè rieti lui refufer après la 
nouveau fervice qu*il venoit de me tendre ^ 
je me flattât de le faire changer de penfée ^ 
en lui. promettant toute la modération qu'il 
défiroit. Le commandant , auquel,, il fut con- 
duit > nous auroit gênés par fes politeflès, fi 
nous ne Tavbns priés de nous laififer libres 
pendant le reflie de la nuit^ Je. n'oublioh pas 
que Lirno âvoit befoin.de notre fecours pour 
rejoindre fes gens; & Pérès, qui les avoit ren- 
contrés à quelque diflance. du jiort , lui i^on-« 
feilla de ne pas perdre un moment pour rega-^ 
gner fon vaifTeaUi II nous raconta néanmoins ^ 
avant fon départ , dan^iquelles dlfpoHtions il 
avoit laiffé la coun Le chevalier à qui Lirno 
avoit procuré de Taffiftaoce après l'avoir blefle^ 
mortellemèat'> Vétoit cru obligé, en expirant^ 
d'expliquer les. moti£s qu'il avoit eus avec fes 
compagnons , pour nie noircir ipar une impu^ 
tation à laquelleîl confeflà qu'ils aVoient trouva 
peu de vraifemblance. La caufe de leur reflèa-. 
timent ctoit celle que Pires s'étoit imaginé&r 
Après avoir fouffert impatiemmeot^dans ootre. 
navigation y que noms euflions paru condamnée 
leuyrs prétentions fur les trois dames turques ^ 
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ik avoient perdu tout^ mcfure en nous voyant 
réfolus à Trina de ne rien entrep/endte pouç 
la liberté de, trois femmes, dont les intérêts 
in*avoîent rien de commun avec les nôtres, 
Dè$ ce moment nous étions devenus leurs 
ennemis ; & s'ils avoient attendu ii long-tems 
à fe déclarer ^ ce n'avoit été q^e pour cher- 
cher un prétexte à la fuite qu'ils méditoienté 
Ils ayoient faiG le premier , fans l'approfondir i 
& le défir de s^avancer s'étant joint au mou:- 
vement de la vengeance , ils s'étoient flattés 
qu'en arrivant. à Malte, ils obtiendroient facile- 
ment du grand - maître la poHeffipn d'un vaif^ 
feau qu'ils auroient comme fauve des mains 
des.infidelles.IIs avoient été^ trompés dans 
cette efpérance,9 cat mon vaiflèau .av<^it été 
conflfqj^é âu profit de l'amirauté ; maU leur 
dépit croifTant par ce mécoavpte p ils ayoient 
continué de s'emporter ayec pljus de chaleur 
contre l'apoflafie qu'ils m'avoient attribuée* 
ferè$- n'ayant pas fait éclater Ton dellèin en 
arrivant 9 ils avoient pris droit encore du filence 
qu'il gardoit avec tout autre que le grand^^ 
maître , pour répandre fourdemept qu il' n'au-* 
çoît point eu tant de modération ^xl n'étort 
venu plaider la caufe d'un coupable ^ .& le 
témoignage du corfaire & de mes gens n'avoît 
'pafTé dans leur j^pu.che que pour une apolpgif^ 



mendiée. Cette confeflloti^u chevalier ne fat 
d'abord qu'^w) aâe feeret de religion ^ maU le 
prêtre qu*on ^avoît apppli f)cyttF fentefidre, lui 
fit une loi îndifpertfable delà fendre publique^ 
en la répétant devant plufieilri témoins; ËiU 
fut rapportée au grând-maît*e avec t^mtee 
les drconftancj^s qui pouvolôtit lai donner- du 
poids. Son penebant le portant déjà |l felaifietf 
perfUader par te témoigtkzg^ àû Pérès , d^t 'À 
connbifibk la droiture & l'honneur ^ il déclara 
non- feulement qu^l étoit çonvainctt: de< moft 
ximocence , maïs qu'il croybh tes trois cbevii* 
iiers juJileme^t pUnii. Cependant il n'avdit 
pas trouvé k>alM étrailge' qu^un corfalpe eût 
6fé {)(>uirei^ fl loin ta -hapdieflrè ; & Fordf e db 
i-arrâter avok été publlfé à fon de trompe 
dans toutes tes- p^rties^ de-Tile;, dV)ù#l^on ni 
pèkiVtf k i^imâglèer qi/î( fôt jpartî , tandis qii^oH 
voyoit encèré Ton ' vaiBfeau dans le port. ' • ^ 
Aînfi Lirno fe trou voit fe téparatçur 4k>ma 
réputation ,' & Pérès m'exhorta à ïw-' rendre 
toute làf recbnhoiflane'e qùë'ïe lui devèis à ce 
tkre.'CêWtTiu motif râffi puiflRnt quêfàg^ 
liêréïîtéjjpèûrlui faire approuver le'partî que 
î*avoîij pris d'abandônnef toute la ééppùiBi 
d'Antonio' à ee'fidelle corfalre. Nous |)rîmëé 
foin • de le' ftîré conduire avant la fi» de là 
iiuk fufqù^i' fon- vaiffeau» Je ^ TiàlSra^ en* fc 

quittant 



DU Commandeur de ***. 30;*. 

quittant que j'oubliois fa naiflance & fa profef- 
fion, pour ne conCdérer en lui qu'un des plus 
braves hommes du monde -, & formant d'autres 
vues fur fon attachement , je le fis fouvenir du 
rendez-vous que je lui avois donné à Meflîne; 

Dans la nécéffité de commencer par les inté- 
riêts les plus preffans , Pérès n*avoit encore 
donné à Junius que les marques ordinaires de 
la joie qu'on fent de retrouver un ami : mais 
en apprenant fes aventures & les raifons qui 
Tarrêtoîent à Gorze , il ne douta point que nous 
ne puflîons tous deux nous rendre utiles à fa 
juftification. Cependant une autre réflexion lui 
fit diflîmuler cette penfée ; dans le deflein qu'il 
avoit formé de me faire pafler quelques jours 
de plus à Gorze , il crut que la compagnie 
de Junius feroit un motif de plus pour m'y 
faire confentir. Il le prit à Técart pour lui 
communiquer fes vues \ Se l'ayant engagé à 
s'unir à lui , ils rcuflirent de concert à me faire 
promettre que je différerois huit jours à me 
rjendre à Malte. Il fembloif, dans cette con- 
duite , qiie Perèsi pénétrât l'avenir , & qu'il vît 
clairement tous les effets qu'il devoit attendre 
de fa prudence. : 

Il retourna lui-même à la cour , noh-feu- 
lemenit pour me fatisfaire par les foins que 
je le priai d'aller prendre d'Hdtena , mais pouc 
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commencer à fervir Junius fans l'avoir averti 
de fon deilem. Son abfence ne furpafTa point 
le terme qu'il m'avoit fixé. J'employai tout 
le huitième jour à l'attendre fur le rivage* 
Junius, qui gardoit moins de ménagement 
depuis les nouvellclJ qu'il avoit reçues , n'avoit 
pas fait difficulté de m'accompagner i & quoi*^ 
qu'il ne s'attendit à rien moins qu'au bônheuc 
qu'on lui yenoit annoncer, la feule amiûé lui 
faifoit partager mon impatience. Enfin , Percs 
s'ofïrit à nos yeux. Le vent n*avoit jamais été 
fi favorable à mes défirs. Le vaiÛeau fut au 
port en un inftant ; & Pérès, fautant fur le 
rivage > nous apprit dès les premiers mots , à 
Junius que fa paix étoit faite avec le grand- 
maître , à moi qu Helena étoit parfaitement 
rétablie. 

Cher ami , m^écriai-je avec tranfport , ma 
vie fuffira-t«elle pour m'acquitter de tant de 
bienfaits ? La reconnoiflance de Junius n^écla* 
tant pas avec moins d'ardeur , il eut peine à 
fuffire à nos careflès & à nos embraffemens. II 
s'y avoit plus d obftades qui puflènt retardée 
notre départ. La maîtreflè de Junius fut ame« 
née fur le champ au vaifièau ; & Pérès qui 
n'ignoroit point quelles étoient de ce côcé-là 
les craintes de Junius , le foulagea encore , 
en lui permettant de loger cette femme avec 
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ton efpagnole, & de fe faire pafler pour foii 
amant. Nous revîmes Malte avec des empor- 
t^mens de joie» Il n'auroit manqué à mon 
bonheur que de trouyer Helena fur le port > & 
de lui voir ouvrir les bras pour m y recevoir» 
Mais Pérès , quoique rafliiré contre Timpa- 
tience qui m'avoit fait rompre toutes mcfures 
pendant fa maladie , m*avoit fait promettre 
encore que je ferois du moins quinze jour^ 
fans entreprendre de la voir j & la nécelîîté 
de prendre Tair pour fe rétablir étoit un 
prétexte (i naturel , qu'on ne pouvoit trouver 
étrange qu*elle fortît alors de foa couvent. 
Vous k verrez ainfi par intervalles , me dit- 
il ; & (i vous êtes capable de quelque modé- 
ration , vous déroberez votre intrigue aux 
yeux de tout le monde ju(qu'au moment de , 
votre départ. Il viendra un tems , ajouta-t-il, 
où la longueur de ce commerce formera une 
èfpèce de prefqription qui le fera refpeâer ; 
fur-tout fi vous le foutenez fans défordre , Se 
fî vous- continuez d'ailleurs de . vous attirée 
une jufte confidération par vos fervicés.Je lui 
demandai s'il avoit entendu parler de la Rovini. 
Elle étoit revenue à Malte , me dit-il , depuis 
la fuite de fa fille ; mais après y avoir attendu 
long-tems mon retour , elle avoit pris le parti 

y 2 
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de fe retirer en Italie , où elle vivoît d'ung 
petite penfion de fon ancien amant, 
* Pérès avoit ménagé nôtre-réception avec 
tant de prudence, que, loin d^être expofés à 
quelques reproches, nous ne trôuvâtncs que 
de la bonté dans le grand-maître* Toute la 
cour étant entrée dans les mêmes difpofitions^ 
on évita de rappeler des fouvenirs qui pou- 
voient nous chagriner-, & les premiers jours 
de notre arrivée furent autant de fêtes, dont 
tout le mofide fembloit partager la joie. Junius 
eut la fatisfadion de voir le fecret dç Ton intri- 
gue bien établi par la complaifance de Pérès , 
& fon carâftère Impr^mettoît beaucoup de 
tranquillité dans fes amours. J'ai connu peu 
d*hommes auflî fîmples dans ^es manières, & 
d'une fi grande modération dans les fentimfens* 
Soit goût naturel , foit qu*it eût acquis lamour 
du travail fur le tr^é dés maniotes , Il fe 
plaifoit à 'faire de fes*^ propres mains jufquà 
ies habita & fes perruques ; de forte que fe 
livrant à cett€ occupation pendant une partie 
du }Our , on n^étoit pas porté à s'imaginer 
.qu'il paflfat l'autre' avec une maîtrefle. Pérès 
:qui avoît occafion de le voir plus particuliè- 
rement que moi , m'a raconté qu'il l'âvoit fur- 
pris quelquefois dans fon travail, & qu'ayant 
mis à la fin fa maîtrefle dans le même goût, ils 
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s'oGCuporent enfemblC' à coudre ou à treffér 
Ûqs cheveux. 

. J*antieipe fur mes aventures^ car dans Je 
tems que Junius jouiffoit fi paifiblement de 
Ces. amour>s , il s'étoît déjà fait une étrange 
révolution dans tous mes fentimens. Pérès eut 
une peine extrêaie à m^affujettir aux bornes 
qu'il pi*avoît prefcrites , & les quinze jours 
que je lui avois accordés me parurent d'une 
longueur qui me fit trouver la vie fort en-^ 
nuyeufe. Cependant ^ comme il m^ét.oit permi$ 
de reccvoiir des lettres d'Hetena ,, 8: de lui 
faire rendre les miennes , je me confoloîs par 
la dçuceur de lui expliquer mes tendres fen- 
timens. Après avoir employé le jour dans 1^ 
fbciété de mes ai^is y je me dédommageois le 
foir de cette violence , en me rendant proche 
de fon couvent, où je paflbis.fouvept la nuit 
entière à penfer au feul objet dont j'étoîç ^ 
poffédé, à me figurer au moindre bruit, que 
c*étoit elle que j'entendoîs ; enfin , où je faî- 
fois mes délices de m'imaginer feulement que 
je refpiroîs le. même air* Cette vi« que je 
nienai pendant quinze jours , avoit augmenté 
Fardeur de mes fentimens. jufqu'à me perfuader 
qu'Helena étoit Tunique bien pour moi. J*auroîs 
facrifié pour elle ma vie & ma fortune. En un 
mot^ je me croyois à la perfeâion de l'ampuri, 
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Avec quelle chaleur n*avertis-je point Perèj 
que f étois à la veille du jour dont nous étiotis 
convenus ! Contbien ne lui fis-jè pas valoir ma 
fidélité & ma patience I Vous êtes fatisfait ,\ 
lui dîs-je ; mais je ne vous accorderois pas 
un quart d'heure de délai , dût-il m'en coûter 
tout ce que j*âi de cher & de précieux. Il 
ne chercha point à reculer Texécution de (a 
promeflè. Helena étoit prévenue fur notre ren- 
dez-vous y le lieu qui s'offrpît naturellement 
ctoit l'appartement de là dame efpagnole : j*y 
paflai le jour entier, quoîqu^Helena n'y dût 
être amenée que vers le foir. J'étois plein 
d'elle , je ne parfois que de fes charmes & des 
tranfports que j'allois reflentir en la voyant* 
Je priai le ciel d'anéantir les heures qui retar- 
doient fon arrivée.. Elle parut enfin; ou plutôt 
apprenant qu'elle montoit l'efcalier, je com- 
mençois à me précipiter vers la porte , lorfque 
Pérès l'ouvrit & me préfenta une jeune perfonne 
qui fut abfolument inconnue pour moi. Je de- 
meurai interdît, en cherchant à quoi cette 
- plaifanterie pouvoît aboutir. Je voyois une 
fille de la taille & de l'âge d'Helena; mais 
j'avois vu peu de vifages qui m^eufTent paru 
auffi défagréables : une peau diflForme, les 
yeux louches , une blancheur fade & dégoû- 
Xantet En fixant néanmoins mes regards fur 
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ce fantôme , je ne laiflbis pas d'y démelej^ 
Quelque chofe qui ne m'étoit point étranger. 
Xallois marquer mon étonnement à Pcrès ,. & 
lui demander pourquoi je le voyois Êms Hc- 
lena; mais il prévint ma quefiion & mes plaim 
tes : Je vous la rends ^ me dit- il, & vous n'a* 
vez pas ea^plus d'empreflement qu'elle pour 
cet heureux moment. Sa maladie Ta un peu 
défigurée, ajouta-t-il, & je ne Fai pas recon- 
nue tout d'un coup ) mais Tamour pénètre au 
travers de tous les voiles , 6c vous rçconnoiÇ» 
fez fans doute votre chère Helena. En réfléi- 
chiflant depuis fur ce.difcours, j'aurois foup- 
çonhé Pérès d'une cruelle ironie y s'il ne m'a^- 
voit protefté avec miMe fermens q«ie fon in- 
tention étoît droite & lînecre. Quoiqu'il n'eût 
pas ignoré qqe la maladie d'Helena avoit été 
la petite vérole^ & qu'il me l'eût même appris 
€{1 partant de fîle de Gorze> il n'a voit pas fa 
qu'elle eût été abfolumerit défigurée par ce 
cruel ennemi de h beauté v& ce n'étoit que 
du même'jour qu'il s'en étoit inilruît par fes. 
propre? yeux. Pour moi , qui n'aurôis pas été 
plus aiiÈtu d'un coup de foudre , je demeurai 
quelques momens à confidérer l'objet de mft 
tendrefle, & je chetchois dans fes traits quel- 
ques relies de l'image que j'en confervois en- 
core au fond du cœur. tJn froid inexprimable> 
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qui me glaçoit le fang à niefure que cettrf 
nouvelle figure fcmbloit effacer l'autre, m'em- 
pêcha d'ouvrir les bras pour TembralTer. Ce- 
pendant la bienféance me porta enfin à lui 
faire quelques carefles. Je m'aflîs pf es d'elle » 
je tâchai de rappeler le fouvenir de mes an- 
ciens fentimens , pour £uppléer à ceux que 
mon cœur me refùfoit. 

• Helena ne s'apperçut pas tout d'un coup 
de cette altération : elle n'attribua ma retenue 
qu'à la préfence de nos témoins ; & quelques 
légers complimens qu'elle me fit fut le chan- 
gement de fon vifage, lui* parurent fuffifans 
pour réparer toute Timpreffion qu'il avoit pu 
faire fur moi. Nous foupâmes avec nos amis, 
& je m'efforçai pendant lé repas de me rendre 
maître du trouble qui croiflToit continuelle- 
ment dans mon cœur. On s'imagina qu'on 
n'avoit point de meilleur fervice à me rendre 
que de me laifTer feul avec ma maîtreffe : je 
îïe me refufai point à l'occafiori ; & quand une 
longue privation de toutes fortes de plaifirs 
n'auroit pas rendu ma fenCbilité plus facile à 
renaître, les carefles paffionnées d'Hipna ne 
m'auroient pas permis de demeurer fans mou- 
vement auprès d'elle, La nuit fe palfa dans un 
4paêlange d'indifférence & d'ardeur , auquel je 
n'ai point de nom à donner ; mais lorfque h 
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jour vint m!apprendre encore mieux que la 
lumière des bougies , ce qui me reftoit à la 
place de ce que j'avoîs perdu , je ne pus ré- 
fîfter au dégoût que jereflcntis de ce fpeda- 
cle. Je me tournai de l'autce côtéj & feignant 
d'être prefle du fommeil ^ il n'y eut ni inftances 
ni carefles qui puflent me faire quitter cette fî- 
tuation. Helena fut forcée de fe lever par 
l'arrivée de nos amis, qui lui reprochèrent fa 
pareffe : mais je continuai de garder la pof- 
ture où j'étôîs , & fermant les yeux atec obf- 
tination , je perfuadai à tout le monde que 
j'avois effedîvement befoin de repos. 

Quelles étoientmcs réflexions dans ces cruels 
momens ! Quoi! difois-je , uiie paflîon qui 
s'eft fortifiée par tant d'épreuves & par une 
Il longue durée , un amour fi tendre & fi 
confiant , pourroit s'éteindre par un accident 
qui n'étoit au pouvoir d'Helena ni au mien ? 
Mais les plus juftes reproches que j'étois porté 
à me faire & que je croyois mériter, nem- 
pechoient pas que je ne fentifle au fond de mon 
cœur la vérité du changement que je condam- 
nois. Quelle reflburce contre une inconftance 
fi peu volontaire? Je nç mettois point en dé- 
libération fi j'abandonneroîs une maîtrefle que 
j'avoîs fi tendrement aimée. Non , non, je ne 
. ferai jamais infenfible à fon bonheur , difois-je 
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j'emploierai une partie de ma fortune pour 
afliirer la fienne : mais où trouver un remède 
contre le dégoût qui m*a faîfi ? Et me rappe- 
lant tout ce que j'avois entendu dire de la 
fidélité & de la confiance ^ je m'accufois de 
ii*avoîr pas aflez compris que l'amour doit être 
effedivement fujet à changer^ lorfqu'il n'a pour 
objet que des qualités extérieures qui dépen- 
dent des accidens du hafard. Je me fuis rem« 
pli de la figure d*Helena , difois-je encore ; je 
fiVi pas*porté mon admiration plus loin que 
les charmes de fon vifage : il falloir approfon- 
dir fon caradère, y démêler ce qui étoît ca- 
pable de flatter mon efprit & ma raifon ; j'y 
trouverois peut-être aujourd'hui de quoi me 
foutenir contre les funeftes iflipreflîons que fon 
vifage fait fur mes yeux. Eft-il trop tard, 
ajoutai'je; & pourquoi neferois-je pas du moins 
cet eflài? * 

Je me crus afTez fort de cette idée pour 
commencer auflî-tôt mon entreprîfe. Je mô 
levai , avec la réfolution de me rappro- 
cher d'Helena , pour étudier fon caradère ^ 
& tout ce que le charme de mon amour 
& du fien m'avoit empêché d'examiner dans 
un fi long commerce : je conçus qu'il me 
faudroit tenir les yeux plus fouvcnt fermés 
qu'ouverts i mais la vue étoit-elle donc le feul 
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tic mes fens dont je puffe cfpérer du plaifir ? 
Comme ma maîtreflè n'avoit point encore de 
fujet déclaré de me croire changé pour elle , 
ma préfence ne la gêna point , & mes moin- 
dres attentions fuffifoient au contraire pour 
Tentrctenir dans une erreur dont rien ne fem- 
bloit propre à la faire fortir. Pérès fut le feul 
à qui je jugeai à propos de m'ouvrir; il m'é- 
couta avec dîverfes marques d'étonnetnent : 
mais y fans lui laiflèr le tems de me répondre » 
je joignis à cette confidence le deflein où j*é- 
tois de rappeler mon cœur à l'amour par une 
autre voie , & je le priai de m'aider lui même à 
découvrir dans Helena toutes les qualités qui 
pouvoient me faire oublier la perte de fes 
charme^. Il me promît fes fervices avec le même 
zèle que je lui avols toujours trouvé pour mon 
bonheur. 

C'étoit un efpoir chimérique dont je me 
repaiflbis ; & Pérès , qui en jugeoit mieux que 
moi , ne fe difpenfoit de me déclarer fon opi-, 
nion que pour me laifler le tems de m*en 
convaincre par Fexpérience. Outre qu Helena 
n*avoit pas reçu de fa mère une éducation qui 
eût été capable de former beaucoup fes fen- 
timens , que toutes les perfedions de foa 
ame fe réduifoîent à la douceur , il favoit que 
C Famour ne confulte pas toujours les fens 
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pour s'infiniier dans un cœur, il feft bîenrsu^ 
auflî qu'il s'en ouvre l'entrée malgré eux ; c'eft- 
à-dire, que fi la beauté n'eft pas néceflaire 
aux femmes pour fe faire aimer, il faut du 
moins qu elles n'ayent rien de révoltant pour 
les yeux & pour lés autres fens. Il prévit 
donc que mon deffein n'aboutiroit qu'à me 
tourmenter par de vains efforts ; & peut- 
être le regarda-t-il comme une efpèce de ré- 
paration que je voulois faire à ma maîtrefle , 
pour l'infulte que je lui faifois en ceffant mal- 
gré moi de l'aimer. 

L'application que j'apportai tous les jours 
fuivans à pénétrer le caraâcre d'Helena, fup-^ 
pofoit bien encore des affiduités & des foj.ns.5 
mais elle les trouva fi différens des marques: 
ordinaires de ma tendreflè , qu'elle ouvrît 
bientôt les yeux fur le changement de mon 
cœur. Sa trifteflè & fes larmes furent d'abord 
les feuls interprètes de fes regrets : elle me 
regardoit d'un air conftcrné , fans avoir la 
force j ni peut-être la hardîeflè de fe plaindre* 
Me voyant fourd à cette forte de reproche , 
elle fit éclater enfin fes foupirs; & ce qu'elle 
n'ofa me dire à moi-même , elle prit le parti 
de le confier à Pérès. Quelque fatisfaâîon 
qu'il eût au fond du cœur de me voir délivré 
du plus grand obftaçle qu'il eût toujouift 
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appréhendé pour ma fortune & ma réputation ^ 
il ne refufa point à la trifte Helena ks con- 
ferlations &' les fecours qu elle fembloit lui 
demander. En lui avouant qu« je n étois plus 
le méme^ il lui conseilla d'employer, pour fe 
rétablir dans mon aifedion , des voies indé- 
pendantes de la beauté, telles que la douceur, 
la gaieté, la complaifance ; & lui fouhaitant 
peut-être d'autant plus de fuccès , qu'une paf- 
fîon de cette nature n'étoit plus redoutable 
pour mon honneur & ma fagefle, il lui donna 
toutes lies inflrudions qu'elle eût pu recevoir 
du plus fidèle de fes aniis, ^ 

Il m'avertit néanmoins de ce qu'il avoit 
concerté' avec elle : loin de me mettre en dé- 
fenfe contre l'entreprife d'Helena , je réfolus 
de la féconder par mes propres efforts , & j'y 
ajoutai tous les motifs que je pouvôis tirer 
de mille fermens par kfquels j« m'étois engagé 
à faiirîier toute ma vie. Inutile projet ! Je me 
faifois la violence de paffer des jours entiers 
près d'elles & fa préfence , qui âvoit été long- 
tems :un aiguillon fi vif pour me^ tendres dé- 
lîrs, n'avoit plus de pouvoir que pour les 
éteindre. Elle s'appcrcevoit d'un effet fi con* 
traire à fes efpérancès. La gaieté qu'elle aflec- 
toit y & que Pérès lui avpit recommandée avec 
iant de foin , l'abandonnoit alors malgré elle ; 
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elle tomboit dans un (ilence morne ^ qui ma 
faifoît connoître toute la force de fes agita- 
tions : mais je ne lui demandois pas même 
la càufe de Ton chagrin y je craignois également 
& de m*engager dans des difcjuffions qui m*au- 
roient trop èmbarraflc, & de m'attirerfes plain- 
tes, queFaiHduité qu'elle me trouvoit encore à 
la voir avoit. jufqu'aiors fufpendues. 

Cependant il étoit impoflîble qu'un orage (ï 
long a fe former n'éclatât point avec beau- 
coup de violence. Je paHbis une partie du jour » 
& fbuvent des jours entiers , avec Helena; mais 
îe n'y avois pas pafTé une feule nuit depuis 
la première. Mes careffes fe réduifoient d'ail- 
leurs à des attentions vagues , telles que je les 
avois pour la maîtreffe de Pérès & pour celle^ 
de Junius. Elle fentit trop vivement mon ia- 
diâcrence , pour ne fe pas laiTer d'une (i longue 
& fi cruelle contrainte ; elle n'attendit pas 
même que je fuffe feul avec elle, parce qu'elle 
avoit remarqué , fans doute , que toute mon 
attention étoit de l'éviter. Après avoir com- 
mencé par verfer un torrent de larmes , elle 
me demanda , en préfence de Pérès & de 
Tefpagnole , s'il étoit donc vrai que j'cufle 
ceâe de l'aimer, 8c que je m'en priffe à elle 
de quelqu'altération que la maladie avoit 
çaufée dans fes traits ? Cette queftion , i 
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laquelle je ne m'attendois point, me jeta dans 
un embarras beaucoup plus grand que 1^ {len* 
Cependant quand le déHr de la ménager au* 
roit pu me rendre capable de recourir à quel* 
que détour, la honte d*employer Tartifice &: 
la dîffimulation devant Pérès & fon efpa- 
gnole , qui connoiâbient le fond de mes fen« 
tîmens , fuffifoit pour me forcer d*être fincère. 
Ainfî, fans conCdérer fi la dureté n*étoit pas 
un plus grand crime^ je répondis naturellement 
que l'exécution de mes promeffes , ou , fi elle 
vouloit leur donner un autre nom, que la fi« 
délité de mes fermens, n'étoit plus en mon 
pouvoir; que mon coeur toujours capable des 
mêmes fentimens ne fouhaitoit rien avec tant 
de padîon que de les fatisfaire : mais qu'il 
étoit vrai, comme je le confefTois malgré moi g 
qu'il ne fc tournoit plus vers elle avec le 
même penchant ; qu'à quelque caufe qu^il 
lui plût d'attribuer mon înconfiance , c'étoit 
elle-même qui de voit arrêter le cours d'un mal 
dont j'avois affez de regret pour m^en plaindre; 
en un mot , que je ne me fentois coupable de 
rien , & que j'étois auffi affligé qu'elle de mon 
changement. 

Quoique mon embarras eût rendu. le ton de 
mon difcours aflèz brufque , Helena fe con- 
traignit encore ; & reprenant avec plus d'e& 
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prit que je ne lui en avoîs reconnu depuS 
que f avois ceffé de Taimer , elle me demandai 
quel prix elle devait donc attacher auxfentimenô 
que j'avois eus pour elle , s'ils avoîent dépendu 
d*un objet auffi fragile que la beauté ? & de 
tant de carefles dont j'avoîs pris plaifir à la 
combler, ne fefauvenoit-elle pas que la moitié 
n'avoit pas été adreflee à fon vifage? (Cepen- 
dant , ajouta-t-elle , c'eft la feule partie de 
moi-même que la maladie ait défigurée. Elle 
avoit fans doute médité cette objedion, car 
paroiflant s*en applaudir , elle s'arrêta pow at- 
tendre ma réponfe. Malheureufcment il ne s'en 
préfenta point à mon efprit que je cruife pro- 
pre à la fatisfaire , ni dont je fûfle fatisfaît 
TTioi-même. Ainfi^le même trouble qui avoit déjà 
Tendu ma première apologie . trop dure , me 
fit répondre fans ménagement que je n'avois 
jamais démêlé l'origilne de ihes fentimens , mais 
que s'ils avoient été tels qu'elle paroiflbit le 
croire, il devenoit fort heureux pour moi d'en 
être délivré.' ^ 

J'ignore ce qu'Helena put 'trouver de plus 
piquant dans cette réponfe que dans la pre- 
mière : mais la fureur s'allumant tout d'un 
coup dans fés yefux , elle me reprocha ma per- 
fidie avec tant d'amertume & de violence, 
*que les forces lui manquant^ après les avoit 

épuifées 
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iJpuifées par un torrent d'injures , elle tomba 
fans connoifTance & fans fentiment. Je pris 
d'elle tous les foins que je crus devoir à la 
reconnoiflance autant qu'à l'humanité. Cepen- 
dant cette fcène me faifant prévoir à quoi je 
devois m'attendre à Tavenir , je déclarai à Pérès 
que mon delTein n'étoit pas de là revoir^ & 
que j'alloislui faire une penfion honnête, dont. 
}ë lui laiilèrois la libçrté de jouir dans quelque 
lieu du monde qu'elle voulût choifir. Je quit- 
tai l'appartement malgré les efiForts qu'il fit 
pour m'arrêter; & retournant chez moi, je fis 
drefler, dans la meilleure forme^ un aâe par 
lequel je lui faifois , pour toute fa vie , quatie 
mille livres dç rente , qui étoient environ la 
dixième partie de mon revenu : je ne différai 
point à le lui envoyer, & je ne doutai pas même 
que cette libéralité ne fervîtbientôt à laconfdier. 
Mais, dans le même tems, il fe paiToit une 
autre fcène qui étoit capable de ruiner tout 
le fruit que j'efpérois de cette réfolution, Pérès 
penfoit de jour en jour à retourner en Efpa- 
gne , où fes afïaires Tappeloient néceffaire- 
ment : je lui avois promis.de le conduire à 
Barcelone ; & nôtre deflein , à la fin de l'hiver , 
étoit de prendre le corfaire Lirno à Mefline , 
pour nous mettre en état de ne tien craindre 
des afriquains fur notre route. Avec quelque 

X 
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confiance qu'il eut paru attaché à fon efpah* 
gnole, il avoit fait réflexion que c'étoit une 
mauvaife fuite à traîner en Efpagne y 8c que 
ù, fortune Tappelleroit bientôt à d'autres 
engagemens. Il ne s'y étoit , pas pris auffi 
brufquement que moi pour faire goûter fon 
départ à fa maîtreflè ; & tirant de fort loin 
la néceflSté de leur féparation , il lui avoit fait 
entendre que ne pouvant réfifter aux raifons qui 
le rappeloient dans fa patrie , Ton efpérance 
étoit qu'elle conferveroit de la fidélité pour 
lui pendant fon abfence. Cétoit lui déclarer 
qu'il étoit réfolu de la quitter, & qu'il ne lui 
promettoitpas.de revenir. Clementia, dont 
fe ne devois pas tarder fi long-tems à faire 
connoître le nom , n'avoit point approfondi 
tout d'un coup les deûêins de fon. amant; 8c 
ne s'appercevant d'aucun changement dans (a 
conduite , elle avoit attendu qu'il fût absolu- 
ment déterminé pour lui déclarer fes propres 
fentimens : mais dans la fituatîon où j'avoîs 
laiffé Helena , il arriva, malheurcufement polir 
Pérès, que dans les foins qu'il prit d'elle , après 
qu'elle fut revenue de fon évanouîflfement, il 
compta parmi les rarfons qui dévoient fervir à 
la confoler , la neffcmblance de fon fort avec 
celui de Cletocntia : Vous voyez , lui dit-il , par 
l'exemp]^ de vôtre amie 8c parle mien , que ces 
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fortes tfcngagemeiïs ne font pasfaits pour durer 
.éternell^oient; je pars înceifamnient pour TEf^ 
pagne, & le chevalier eft réfolu de m'y con- 
•duirj^. Je laillè une femtne que f ai uniquement 
ainaée, & dont la fituation ne me fera . jamais 
indifférente î vous Vivrez ehfemble , *ajou- 
ta-t-il , & comptez que nous ne vous îaifferons 
point dans un état qui puifle Vous faire re- * 
gretter trop vivement notre abfence. 

Il croyoit ménager tout à la fois fes intérêts 
& les miens. Clementia , qui ne Tavoit jamais 
entendu parler fî ouvertement de fon départ ^ 
. & qui avoit Tiitiage de mon isconflance devant 
les yeux 9 né put porter plus loin le reffenti- 
Aient qu'elle noun*iflbit depuis quelques jours* 
£Ue fe joignit à fa compagne pour s'emporter 
contre notre fexe , & pour nous accabler tous 
deux dos plus horribles in jures. Pérès, aufli trou^ 
blé que moi d'un incident qu'il n'avoit pas 
prévu, ne vit point de meilleur parti que de . 
fe retirer* Ce fut dans cette conjondure que 
Tade de ma peniion fut préfenté à Helena, 
avec un nouveau compliment que je lui faifoîs 
faire fur le regreç que j'avois des cruelles raî- 
fons quiavoient rompu notre commerce. Tout 
"^ce qui venoit de ma part dans un moment fi 
tumultueux, fut regardé comme un préfent 
funefte. Clementia , qui avoit pris quelqu'af- 

X 2 
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cendaqt fur elle par fon âge & par fon cxpé^ 

ritnce , lui confeilla de rejeter jufqu'à mes 

bienfaits > & n'ignorant point les nlénagemens 

que j'avois à garder dans ma profeffion , elle 

lui infpira des projets de vengeance dont elle eir 

péra de faire retomber une partie fur fon amant. 

Pérès n'avoit pas manqué de fc rendre chez 

moi , pour me communiquer fon aventure : il 

ne put me la raconter fans rire ; & quoiqu'il 

ne fût pas moins difpofé que moi à faire .tout 

ce que l'état préfent de fa fortune lui per- 

mettoit pour l'avantage de fa maîtreflè^il étoît 

C réfolu de ne pas fç charger d'elle en partant 

pour l'Efpagne , qu'il compta pour rien fes 

fureurs. Il ne fe défioit pas plus que moi des 

excès où la vengeance pou voit emporter deux 

femmes paflionnées; & lorfqu'il eut appris ce 

que je venois de faire pour la mienne, il me pro<- 

tefta que , n'ayant point de revenu iixe en Italie , 

fur lequel il pût afligner une penfion à Cle- 

mentia , fon deffein étoit de lui abandonner 

tout ce qu'il avoit acquis dans nos courfes , 

fans fe réferver d'autre reflburce que mon fe- 

cours pour faire le voyage d'Efpagne. Quoique 

le généreux Pérès ne fe fût jamais fait une 

étude d'accumuler des-tréfors, fa part do feul 

, butin que nous avions enlevé, ^ans nôtre fe* 

conde campagne ^ étoit içolitée à plus de vingt 
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mille écus ; & les ayant laiflfés à Mafte en fe 
remettant en mer avec moi, cette fomme h*é- 
toit point altérée,. 

Pendant que nous faifions prendre cette 
forme à nos arrangemens , on me rapporta 
Tade qu*HeIena avoît refufé; Elle avôit ac- 
compagné ce refus de plufieurs termes outra- - 
geans, qu'elle avoit recommandé à mon laquais 
de ne pas oublier dans le récit qu'il me fêroît 
de fa commiffion. Pérès, auffi furpris^que moi, 
voulut tenter iî fes bienfaits ne feroîent pas 
reçus avec plus de reconnoiffknce : il fit porter 
à fon efpagnole un écrit figné de fa main ^ 
par lequel il lui faifoit une ceffion libre & 
fans réferve de tout ce qu'il poffédoit à 
Malta,'en expliquant la nature & la valcut 
de chaque partie de ce préfent. Il eut comme 
moi TafiFront de fe le voir renvoyer. Nous ne 
pûmes prendre ce double refus que pou( 
un excès de fierté & de dépit j & quoique 
nous euffions droit peut-être de nous croire 
difycnÇés d'infifter, nous réfolûmes d'attendre 
que cettQ chaleur fût diminuée pour leur te^ 
nouveler nos propofitions. 

Quelques jours fe pafsèrent, pendant Icf- 
<|uels » fi nous ne parûmes point chez nos 
dames, nous ne^cefsâmes pas du moins de les 
{aire traitet avec la même libéralité & lât 
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mêmes attentions : mais je fus informé le prc-* 
xnier qu'il s'étoit prefenté deux femmes aix 
grand-maître , & qu'on leur avbit entendu 
prononcer notre nom avec beaucoup de plain- 
tes & de larmes. Il nous parut fi certain que 
ce ne pbuvoit être que nos maîtrefles , que ^ 
dans rinquiétude du tour qu'elles àUroierit 
^onné à leurs accufations^ nous prîmes le parti 
de ne pas attendre que le grand-maître nouf 
fît appeler : notfe défenfé étoit^fi facile, & 
dans les idées mêmes que le grand-maître 
9Voît entretenues long-tems, il devoit lui être 
il agréable d'apprendre que moh intrigue étoit 
abfolument rompue , ^que nous nous préfen-» 
tâmes à lui f^ns aucune marque d'embarras* 
Il ùe nous reçut point d'un air fi libre ; & 
nou$ ayant témoigné feulement qu'il fouhaw 
teroit de recevoir de noiis quelques explica-- 
tions , il fit écarter tout le monde pour nou$ 
les demander. 

Elles furent fimples. A peine nous eut-il 
fait connoître de quoi il étoit queftiôn, que 
Ferès fé chargeant de lui répondre ^ commença 
toute rhiftoire dç nos ainours , en donnant un 
toUr plaifant à des aventures dont îa plupart 
p'étoient pas affez férieufes pour en recevoir 
|ul autre. Outre que nous nous étions fait 
p^e réputaViQn d'honneur qui ne peritiettoU 
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â perfonoe de nous foupçonner de tnauvaife 
foi , nôtre procédé étoit fi droit & fi noble , 
que n'ayant i rougir d'aucune circonftance » 
nous ne diffimulâmes pas même notre der- 
nière fcène , nî les refus que nous avions ef- 
fuyés. Ge détail fît fixr le grand-maître toute 
rimpreffion que nous en avions e(pérée. II y 
trouva Téçlairciffement de diverfes accufations 
que les deux dames avoient formées avec d'au* 
tant plus de malignité & de noirceur , qu'en 
changeant !a nature des faits > elles nous ex- 
pofoient effedivcment à paroître fort crimi- 
nels aux yeux d'un juge moins fage & moins 
éclairé. Notre féjour à Fez & notre familia- 
rité avec les maures ,, notre projet d'établif ^ 
fèment dans f Albanie ^ celui de ma fuite en 
Amérique , tout avoit cté revêtu des plus 
odieufes couleurs : mais le principal de mes 
crimes étoit la féduâion & l'enlèvement d'He- 
lena. En relevant le tort que j'avois fait à fou 
honneur & à (a fortune , elle avyit demandé 
un dédommagement proportionné aux efpé- 
rances que lui donnoient alors fa jeuneflè^ 
fa beauté , & l'honneur qu'elle avoit d'être 
fille d'un des plus grands feigneurs de Naples. 
11 nous devint aîfé de concevoir par que!: 
motif elles avoient refufé nos bienfaits : elles. 
les avoient regardés comme une réparatioil 

X4 



? 
jiS H I s T o I il » \ 

trop inférieure aux avantages qu'elles croyaient 
j'çtre acquis fut nous ; $c Tefpagnole même ^ 
faifant valoir une n^iffancte dont elle aurolt: 
eu beaucoup d'embarras à donner les" preu- 
ves , exigepit dç Pérès qu'il rçparât fon hon- 
neur en Tépoufant. Les faits çtoient (i connus ^ 
& des prétention^ de cette nature avpieat para 
5 ridicules au grand-maître , qu'après avoir 
été" fatisfait par nos explications fur les arti- 
cles qui Tavoi^nt jeté dans quelqu'embarras , 
il termina le nôtre en nous déclarant fes in- 
tentionsi. Helçna étant de fa dépendc^nce , i^ 
me dit que fon deflein étq^t dç la f^ire coa-. 
duire. dans un couvent qui eft à quelque^ milles 
4e la capitale > Se loin d'accepter les quatre 
mille francs que j'étois tou}oufs difpofé à lui 
alTurer, il borpa ma libéralité à deux cents 
çcus , . que je ro'engagerois à payei; annuelle-r 
jnent pour fa penCon. A l'égard dç dona Cle^- 
mentia , il éto^t réfolu de la faire prier de quit^ 
ter l'île , & d'abandonner à Pérès le foin 4e 
fes propres difTéiends. 

Je penfpîs fi peu à me prévaloir dç la pro-p 
teét'ion du grand-rmuirre , qu'en le quittant, 
jô me proppfai d'écrire à Helena , pour lui r^- 
fiouveler toutes mes ofifres , & lui appren- 
dre même ce qu'elle avoit à craindre de la 
çoi^r : rn^is çn arriyant chez moi ;^ j'appris 
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qu'elle y étoit depuis une heure à m'attendre, 
& quelle avoit demandé avec beaucoup d'inP- 
tances qu'on lui procurât la liberté de me 
voir fans témoins s je priai Pérès de lui laiflèc 
cette fatisfaâiont M'ctant préfenté feul, je lui 
trouvai le vîfage couvert d'un voile : efie ne 
Técarta point pour me recevoir; au contraire, 
après avoir pris quelques foins pour ne laiflcr 
voir aucune partie de fa tête , elle s'avança 
vers moi avec une démq/che timide , & me 
priant d'une véhc tremblante de lui pardonner 
fa hardieffe , elle ajouta qu'elle croyoît avoir 
plus de fond à faire fur ma bonté , lorfquVIle 
déroboit à mes yeux ce qui lui avoit fi mal*» 
heureufement attire ma haine. J'alloîs 4uî pro- 
tefler que, loin d'être capable d'un fi horrîbfo 
fentîment, j'çtoîs auffi difpofé^que jamais à lui 
rendre tous les fervices de l'amitié, fansm'of- 
fenfermêmedece qu'elle avoit entrepris pour mer 
nuire : mais elle m'interrompit par fes fanglots. 
Hélas ! me dit-elle, dans quel affreux* défefpoîr 
faut-il que vous m*ayez jetée, pour m'avoîr 
fait oublier que vous êtes encore pour moi le 
plus cher de tous les hommes > & que ma vie 
eft un bien que je fèrois trop heureufe de fa« 
crifier^our vous? Hâtez- vous , reprit-elle, de 
voir le grand-maître , & de lui apprendre que 
|e rçtraâe tout ce (Qu'une aveugle fureur m'a 
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fait prononcer contre vous. Je lui répot^dis 
fouriant^ que la juflice du grand maître m'9^^ 
voit déjà mis à couvert; mais que te péril où. 
elle m^avoit expofé , m'avoit effrayé beaucoup 
moins que je n'étois attendri de fon>|:ef)entir« 
yoiis me pardonncyt donc , reprit-elle ? ah ! que 
j'ai le cœur foulage de votre réponfe , & que 
{^appréhende peu ce qui peut me menacer ïrtoi- 
mêmq , (i vous confervez aflèz de bonté pour 
vous intéreiler à mon fort ! Ex me priant d'ex^ 
pliquer ce que }e ne lui avois annoncé qu'à 
demi , elle ne marqua pas la moindre alarme 
du defiein où le grand-maître étoit de la ren^ 
fermer dans un couvent : Laif{èz-moi le foin, 
me dit^^elle , de me dérober à (es pourluites > 
je ne vous demande qu'une grâce avec celte 
que vous venez de m'accorder : c'eft d'être 
fix femaines fans former d'engagement ^ & de 
me promettre qu^à la« fia de ce terme vou& 
recevrez ma vifite avec autant de bonté qu'au- 
jourd'hui» Je ne fis pas difficulté de lui enga* 
ger ma parole : elle me la fit répéter avec lé^ 
. plus fartes expreffions ; & me «quittant faos 
ajouter un {eul mot » elle me lai0à dans une 
parfaite incertitude du (eas de fes difcours ^ 
du motif de fa vi£te« 

^ Comme j'etois fincè^!^ en lui promettant de 
l'amitié 9 & que j'aurais reifenti beauicoup de 
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cKagrln de la voir entrer dans un couventu 
fans inclination pour la retraite > je craignis 
qu'elle ne négligeât tr6p l'avis que je lui 
avois donné, & que le grand - maître ne la 
fît peut-être enlever plutôt qu'elle ne s'y at • 
tendoit. Un de mes gens à qui je donnât 
ordre de la fuivre , pour la preffer de fe mettra 
en fureté , me rapporta qu'il Tavoit cherchée 
inutilement chez dona Clementia, & qu'ayant 
quitté cette maifon le jour précédent , On 
ignoroit ce qu'elle étoit devenue. Cependant: 
le hafard me fit apprendre peu de jours aprè$ 
qu'elle s'étoit retirée chez une de fes par 
fentes , & qu'elle s'y livroit à des opératipng 
fort dangereufes. Quelques incommodités^ qui 
étoient le fruit de mes voyages de mer^ me 
faifoient employer pour ma guérifon un opé- 
rateur italien qui étoit arrivé depuis quelque 
tems à Malte. £n me vantant fon habileté^ 
•il me parla d'une cure extraordinaire qu'il avoit 
entreprife, & qu'il fe âattoit de faire réuffic 
heureufement. C'étoit, me dit -il, celle d'une 
jeune fille que la petite vérole avoit défigurée 1 
& dont il prétendoit rétablir la peau daqs fa 
première beauté. Je découvris » en lé-prelEtut^ 
que c'étoit Helena qui s'étoit abandonnée è 
fes promeflès. Dois -je le confeflêr ? cett* 
Dbftination à me plaire , fît afl«z d'impreifion 



fiir mon cttur , pour réveiller une partfc^ 
ées fentimens %ue favoîs eus pour elle. Elle 
m aime , difois-je ; eh ! quel autre bonheur zî-Jm 
attendu de Tamour que celui d*ctre aime > 
Ne fuis ^ je pas trop heureux 'qu'islfe eftime 
afièz mon cœur , pour le vouloir cônferver au 
fifque de fa vie? car l'opérateur ne m*avôit 
pas caché qu*en répondant de lui rendre toute 
Et beauté C elle réfiftok à la force de fes re- 
mèdes, il ne répondoit pas de fa vie fî fofii 
tempérament fe trouvoit plus foible que 
les 'fecours qu'il vouloir employer. Comme iï 
ne lui avoit pas déguifé le péril à elle-même^ 
Je fus attendri de fa réfcJution , jufqu'à met- 
tre en balance fi je ne devôis pas lui épar- 
gner tin danger où j^îtois fur que f amour 
Tcxpofoit plus que la* vanité de fon fèxe, 
& la reprendre dans Fétat où elle étoit , pour 
lui marquer plus de tendrefle & Rattache- 
ment que jamais. Mais Taffreufe image qui* 
$*étoît gftivée dans ma mémoire , s*y renou- 
vela fi vivement au premier pas que je fis 
pour fuivre cette nouvelle idée , que fentani 
tous mes défirs éteints au même moment , je 
revins à Tindifférence qui avoit été depuîi 
iquelques femaines la difpofitibn habituelle de 
mon coeur. 
Ferè^ ne foi^tit pas^ fi heureufèment dh 
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même embarrasé Son efpagnole , auffi em-* 
portée qu'on repréfente les femmes de fa nar 
tion , comptoit fur la démarche qu'elle avoit 
ifaite à la cour ^ & fe promettoit que le 
moindre avantage qu'elle en pût tirer » étoit 
de déshonorer Pérès s'il refufoit* abfolument 
de Tépoùfer. Les remords qu'Helena avoit 
marqués à leur retour , avolent afifoibli fi 
peu fes déGrs de vengeance, que ne voyant 
pas dans le grand -maître toute la diligence 
qu elle avoit e^érée à les fatisfaire 5 elle étoit 
réfolue de le preflèr par de nouvelles inf^ 
tances , lorfque Tordre de quitter Malte lui fut 
apporté par un fbirre. On lui accordoit huit 
)purs pour les préparatifs de fon départ, La 
fureur dont elle fut faifie à cette nouvelle » 
n'empccha point qu'elle ne gardât quelques 
mefures avec l'officier du grand -maître. £Ûe 
promit d'obéir : mais auffi humiliée qu'irritée 
d'un fuccès (i contraire à fes efpérances, elle 
réfolut , dès le premier moment , de fe faire 
juftice par fes mains; & le triomphe que fon 
amant obtenoit fur elle , fut une nouvelle 
raifon de haine qu'elle joignit à la chaleuc 
de fon reflentiment* Pérès , qui lui fouhaitoît 
au fond du çœûr tout le bien qu^il ne fé 
croyoit plus propre à lui procurer, chercha 
dès le foir mcmeà la voir; & fon delTein étoit 
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l>ien moins de lui reprocher les accufatioriâ 
^nt elle avoit tâché de nous noircir , que 
lie concerter avec elle ce qu'il poUvoit faire 
pour la rendre tranquille & heUfeufe. Il la 
trouva feule» elle méditoit fa vengeance. Ce- 
pendant le retour volontaire d*un homme 
qu'elle avoii aimé 5 fufpendit quelques mo- 
mens fes tranfports. Elle fe donna le tems de 
fécouter , & Pérès m*a dit vingt fois que 
n'ayant remarqué dans fes yeux que des ap- 
parences de douceur , il avoit admiré combien 
1^ femmes ibnt capables db prendre d'empire 
fyt les plus furieux mouvemens de leur cœur » 
ic avec quelle force elles favent déguifer les 
jippaxences. Clementia parut lui prêter une 
attentîoo tranquille auflï long -tems qu'elle 
fut incertaine de ce qu'il venoit lui annoncer ^ 
«tle rengagea même à s'ouvrir entièrement^ 
par diver&s, demandes qu'eUe lui fit avec la 
même modération. Mais à peine eut -elle en« 
tendu qu'il ne s'oppoibit point à- l'ordre du 
grand - maître » Se qu'il ne penfbit qu^à (è dé* 
faire d'elle en la comblant de bienfaits , que 
«e réfiftant plus à l'impétuofité de fa rage ^ 
Hcflle • fe| jeta fur lui avec ie dernier tranfport. 
demeotîa étoit use femme de la plus haute 
taille , & d'une vigueur extraordinaire. Ayant 
furpris Ferès par la vîteflè de fon mouvement. 



i 
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elle le falfît jà la gorge« Quelque vigoureux 
qu'il fût lui-même, elle le renverfà fi prompte^ 
ment de fa chaife , qu'ayant l'avantage de le 
tenir fous elle , il fc trouva tout-d*un coup 
fufFoqué jufqu'à perdre la refpiration. Elle s'en 
apperçut par le peu de réfiftance qu'il lui 
fit -, & profitant de ce moment pour kii ôter 
fon épée , elle lui en appuya la pointe fur 
Teftomac^ en jurant d'un air furieux , qu'au 
moindre mouvemeot qu'elle lui verroit faire 
pour fe défendre , elle l'en perceroit fana 
pitié. 

Cette fituation .étoit embarraffiinte* pour 
un des plus braves hommes du mondç , qui 
n'avoit point de parti à choifir entre une mort 
inévitable , ou la honte , non - feulement de 
devoir la vie à une femme , mais de recevonc 
toutes les conditions auxquelles on voudront 
la lui faire acheter* Il demeura immobile fous 
la pointe de ùl propre épée , pour entendre 
du moins les loix qu'on pendit « lui im- 
pofer. Qementia ne diminuant rien de fa fu- 
reur ^ lui demanda s'il étoit réfolu de l'aban- 
donner. Il répondit indireâement , par des rai- 
fons iprifes de la nécefiîté de fes affaires qui 
le rappeloient en Efpagne, & de la nature 
de leur engagement , qui n'avoit point été 
formé pour durer toujours^ Il Fa danc ét'6 



pour me tromper , reprit la furîeufo Clcmentîa ? 
Eh bien ! choifis entre la mort qu'il dépeffct 
de moi de te donner , & les promefles que 
f exige. Je veux que tu m'aimes toute ta vie- 
Si je fuis forcée de quitter cette ville , je veux 
que tu la quittes avec moL Afrique , Ef - 
pagne , Italie , tout lieu du monde où je 
pourrai vivre avec toi , m*eft égal, & je veuj^ 
que tu prennes plaifir à m*y voir. Voilà ce 
qu'il faut me jurer devant le ciel ^ fi ta 
n'aimes mieux que- je te perce le cœur. 

Pérès avoit eu le tems de partager fon at- 
tention entre ce qu'il entèndoit, & les moyens 
de fe tirer d'embarras* Toutes fes réflexions 
ne lui faifaat point trouver d'autre voie que 
celle de la foumiffion , il prit le feul parti 
qu'il eût à prendre avec une femme. Il lui 
promit de l'aimer, & de la voir toujours avec . 
plaifir. Un ferment .de cette nature auroit 
paru ridicule ^ toute autre qu'une femme 
ps^ffionnée : mais Clementia , trop fatisfaite 
de l'entendre, fentit tout d'un coup expirer 
fa haine. Elle auroit embrafie mille fois fon 
amant, s'il ne lui étoitfurvenuune autre idée 
qui faillit à détruire toutes fes efpérances. 
Dans le moment même qu'elle baiiToit le bras 
pour abandonner l'épée , & que fes regards 
déjà changés faifoient croirç à Pérès qu'il 

étoit 
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iftoît à la fin d'une fi fâcheufe fcène , elle 
ceprit & Tépée & le même air de fureur pout 
Jiii iispcfer une nouvelle condition. Je veux, 
îui dit -elle, encore, que pour confirmer tes 
fermens , tu viennes paffer cette nuit ayec 
moi. Pérès, qui voyoit le péril moins preflantai 
ne put s*empêcher de rire de cette propofi- 
tîon 5 il y confentit plus fincèrement qu'aux pre- 
mières. Junius étant arrivé heureufement pour 
le délivrer de fon embarras, il n'eut rien de 
fî preflTant que de venir me raconter fon aven- 
ture. Mais au milieu d'un récit qu'il ne put 
me faire d'un ton férieux , il ne me cacha 
point qu'il fentoit quelque fcrupule d'honneut 
/ur ce ferment qui lui avoit été arraché pat 
3a force. Quoiqu'en le prononçant il eût 
changé quelque chofe aux termes de f^ maî^ 
trèfle, & qu'il pût fe fauVer à la faveur de 
l'équivoque, il ne faifoit point réflexion, fans 
honte , qu'il s'étoit mis dans la néceflîtc do 
recourir à de fi miférablçs armes ; & je le vis 
balancer s'il n'e toit pas plus digne de lui de 
s'en tenir au proverbe, qui traite tous les 
fermens amoureux d'illufion. Cette excufe ne 
le fatisfaifant point encore , il prit enfin une 
réfolution que je trouvai effeftivement plus 
iionorable, & qui me fut un nouveau téraoî- 
l^nage de la g énérofité de fon caraâère. Ce fu^ 



<i'obtenîr du grand - maître , fous prétexte c(U0 
la faifon n'étoit pas encore affez avancée peut 
Jes voyages de mer , que dona Clementia 
pafsât le refte de Thiver à Maltç, Son deffein 
étoît de fe fervir de cette faveur même, pour 
faire entendre à fa maîtrefle que leur intri- 
gue étant devenue publique , ils dévoient re- 
noncer à fe voir jufqu*à leur départ *, & ne 
doutant point que Tabfence n'eût fon effet 
ordinaire fur le cceur d*une femme avec qui 
le hafard Tavoit plus lié que Tinclination 9 il 
fe propofôit encore d'y joindre un autre fe- 
cours , qui ctôit ^'engager le lieutenant de 
mon vaîffeau, à qui il avoit remairqué quel- 
-que inclination pour die , à la voir frèquem- 
xnent. Cet officier ^ qui étoit un jeune maltoîs 
.fans fortune, n'avoit point aflèz de délicateflè 
pour refufet "d en, fâîra fa femme , lorfqu'il 
verroit joindre à fe^chàrmes le préfent que 
Pérès étoit toujours difpofé à lui accorder; 
6c Clemeqtia , lorfqa*eUe feroit un peu re- 
venue de fes tranfpprts , ne pouvoit refulèr 
fans folie un .établiflcmcnt qui réparoit tout 
ïe défordre de fa conduite, pour s'obftinet 
à fuîvre un amant avec la feule qualité de 
maîtreffe. Je trouvai tant de vraifemblance Se 
d'honnêteté dans ce plan , qu'il m'en fit former 
un de la même nature en faveur d'Heleoan 



t)u Commandeur db ^*\ 55^ 
Pavois à mon fervîce un Provençal de fort 
bonne mine, qui me tenbit lieu tout à la 
fois de valet de chambre & de maître d'hôtel y 
homme d'ailleurs qui ne manquoît ni d'efpritji 
ni d'éducation. Je devois des récompenfes à 
fon attachement» Ce n'étoît pas ravaler trop 
Helena, dont la mère n'étoit qu'une bour-^ 
geoife de Malte» Je réfolus , en les mariant, 
d'attacher à la vie de l'un & de l'autre les 
quatre mille francs que favois deftinés à ma 
maîtrefle, & je ne remis pas plus loin que 
le même jour à faire cette ouverture à mon 
valet; il la reçut comme ce qui pouvoîtjuî 
vàtrriver de plus heureux. Quoique je n efpé- 
rafle rien de l'entreprife de Topérateur , le 
moindre changement ne pouvoît être qu'un 
avantage pour Helena, & ce n'étoit point 
à la beauté que mon valet s*attachoit» J'eus; 
tant de fatisfadion de ce projet, qu'entrant 
avec la même ardeur dans celui de Pérès , je 
Jui promis de ne rien épargner pour les faire 
réuflîr tous deux dans le même tems. Il eut 
la complaifance de revoir Clementia la nuit 
fuîvante. La joie qu'elle en reflentit , ic les 
aflurances qu'il lui donna que l'ordre du 
grand-maître feroît tévoqué , la difposèrent 
à fe priver de fes vifites. Pérès ne manqua 
point de m'apporter le lendemain cette heu-^ 

y a 
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reufe nouvelle» nous crûmes notre liberté T^ 
tiotve repos bien établis» 

(Six feoiaines fe paf^èrenit avec beaucoup d^ 
tranquillité. Mon lieutenant , qui avoit ac- 
cepté fort ardemment nos propofitions, s'étoît 
attaché à voir Clemerïtia , fans lui avoir ex- 
pliqué particulièrement fes efpérances, C'étoîc 
le tems où l'opérateur avoit promis que les 
charmes d'Helena feroient répares. Il lui avoit 
fait fouffrir des tourmens inexprimables y qui 
n'avoient abouti qu^à lui ajouter quelques 
degrés de laideur : auffi fe rendît-elle juftice. 
A peine eut-eJIe appris de ion miroir qu'elle 
àvoit été trompée par de faufles efpérances , 
^ue nous épargnant à tous deux la vifite dont 
nous étions convenus » elle prit le parti de 
lîi'écrire. Sa lettre étoit un modèle de raifoti 
& de modeftie. Elle déploroit le malheur qui 
xn^avoit féparé d'elle ; mais confeiTant qu'elle 
li'étoit plus propre à infpirer de Tamour , & 
qu'il lui convenoît encore moins 'dy aban* 
donner fon cœur ^ elle me priok^ non de lui 
accorder la penfion que je lui avois offerte , 
mais de la mettre en état d'entrer dans les vues 
du grand-maître qui avoit paru fouhaîter qu'elle 
JTe retirât dans un couvent. Cette douceur fit 
âifez d'impreffion fur moi , pour renouveler en- 
core une ifois toutes les anciennes traces du 
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^ taa paffion. Mais ce terrible vifage , qui m'avoit 
guéri malgré moi, revint encore à ma mémoire, 
MBf' & me rendît auflî-tôt le même fervice. 
oit: Cependant n'en étant pas meins attache à 

,$« mon projet, & ne prenant même là réfolu- 

oir« tion d'Helena que pour le dernier effet dé 

oài fon défefpoir , je me hâtai de lui répondre 

ncli que je la priois de ne rien précipiter, & que 

îaw f âvois fur elle des vues, qui convenoient mieux 

fi à foa honneun Je ne fai^ de quoi elle fè 

im flatta, mais elle promit d'attendre tranquil- 

Ijîj li^ment mtes ordres. Lès informations qu'elle 

j'gj eut la çurioCté de prendre en même tems 

çQ fur la fituatibn dte Clementiâ, lui firent naître 

iQg Fenvie de la revoir, rî'gnorois, & Pérès ne 

^ favoit pas mieux que moî, ce. qui.avoît caufé 

(j leur féparation. Nous apprîmes bientôt néan- 

moins par mon Ivalet de chambre , à qui je 
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|j permis de voir affidument Helena, & qui, 

j dans l'opinion où elle étoit qu'il la voyoit de 

ma part, çn étoit reçu avec beaucoup d'hon- 

j nêteté & de complaifance , qu'elle n'avoit 

point eu d'autre raifôn que l'emportement 

continuel où elle yoyoit fa compagne , & que 

ie remords de leurs accufations. Mais les nbu^ 

^ yelles idées dont elles trouvoient die la dôu. 

ceur à s'entretenir, ayant fervi à rétablir leui; 

vaiûé & leur commerce , «lies fë comoiunl^ 
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quèrent leurs efpérances , & elles recommen-' 
cèrent à fe conduire par des délibérations 
communes. Comme mon lieutenant les voyoit 
avec beaucoup d'aflîduité , & que mon valet, 
ou , pour lui donner un meilleur nom , que 
ïnon maître d'hôtel ne leur faifoit pas moins 
affidument fa cour , il fut impoffible que dans 
des entretiens continuels ils ne s*ouvri(^ent^ 
point fur les fentioiens de leur cœur. Il arriva 
aux deux amans de faire trop éclater leurs 
prétentions, & Tappui même quils avoient 
dans la faveur de Percs & dans la mienne. 
Clementia ne s*y trompa, point : elle déguifa 
fes idées ; & ne craignant rien fur lé champ 
de la pénétration d^Helena , elle remit à lut 
iexpliquer plus tranquillement fa découverte. 
La fierté , car après Tidée que j Vi donnée 
de Clementia, je n*attribuerai point fes fu- 
reurs à Tamour, l'idée qu*elle fe fit des motifs 
de fon amant , dans un projet où elle crut 
reconnoître moins d^indijfference que de mé- 
pris ; enfin mille réflexions noires & funeftes 
qui furent augmentées par la comparaifon de 
ce qu'elle venoit d'entendre avec toute h 
conduite de Pérès, la firent paflèr tout d'un 
coup de la tranquillité où elle étoit , à de nour 
Veaux tranfports de fureur. Elle s*efforça de 
les infpirer à Helena. Ce ne pouvoit être par 
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les mcmeS raîfons , qu^cUeS fe croyoicnt ofFen- 
fees. Mon lieutenant* nétoit point un homme- 
dont Clementia pût rougir de fe voir recher- 
chée : auffi conçut-elle moins de haine contre, 
lui que contre Pérès ; mais pour faire entrer 
Helena dans fon reflentiment, elle lui repré- 
fenta combien je dcvois la méprifer , pour lui 
avoir vanté comme un bonheur de devenir 
la femme de mon valet. N*étoit-ellè pas filler 
d^un homme de qualités & la bénédiâion du^ 
mariage changeoit-elle rien à. la, nobleiïè na- 
turelle^ du fangî. Elle lui fit tant de. honte duu 
fort auquel je la deftinois » que lulayant com* 
muniqué une partie de fa fureur , elle la dif- 
pofa à recevoir toutes fes impreffions , & à.: 
ne fe conduire que par fes confeils. Le pre- 
mier deffein qu'elles formèrent enfemble fut* 
de marquer par quelque înfulte éclatante le 
mépris qu^elles faifbient de leurs nouveaux 
amans. La comparaifon qu'elles faifoient d'eux 
à nous , leur en avoit fait prendre une idée 
trop défavantageufe; & les regardant commet 
des gens fur qui Fégalité où elles avoient vécu 
avec nous ^ Jeur donnoit une efpèce d'empire,;, 
elles ne fé crurent point obligées à garder 
beaucoup de mefurespour les humiliier: mais 
un peu de prudence leurauroit fait prendre 
du moins de meilleures précautions pour leii4 
g^ropre fûrcté, 3f 1 
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Dès le lendemain , ayant prié Junlus dt Csf 
trouver chez elles dans le 'tems qu'elles étoîénc 
accoutumées de les recevoir , elles comnien- 
ocrent avec eux par des airs de hauteur qiii ne' 
furent pas compris d'abord par deux amans 
timides &refpeâueux9 mais qui firent enfin 
ouvrir les yeux à mon lieutenant. L'amour 
n'avoit point éteint fa fierté. Quoiqu'il n'eut 
pas fait difficulté de vivre familièrement avec 
mon maître d'hôtel , fur lequel il connoiflbit 
mes vues , il fut fi piqué de fe voir mettre 
avec lui fur le même rang, par quelques di(^ 
cours où Clementia fembloit confondre leur 
témérité & leurs conditions , qu'il abandonna 
auflî-tôt le ton de la galanterie pour fe dé- 
fendre avec beaucoup de fermeté. Elfe n'at- 
tendoit que ce prétexte pour l'infuker plus 
ouvertement. Elle iniplora le fecours de Ju- 
nîus contre des îhfoleRS qui abufoient'de la 
faveur de. leurs maîtres ; & quelques gens 
qu'elle avoit apoftés, & qui accoururent à 
iks cris 5 entreprirent de chaflèr les deux amans 
avec une indigne violence. Mon lieutenant 
perdit tputc la confidération qu'il devoit au 
fexe de Clementia. Le défefpoir qu'il refferitit 
de fe voir traité avec ce mépris , par une 
femme à qui il croy-oit faire un facrifice côii- 
Idérablô en l'époufant » lui fit tourner k vên* 
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i|reance contre elle-même. II avoît été forcé 
de mettre Tépée à la main pour fe défendre; 
ic le feul ufage qu'un aveugle emportement 
lui en fit faire , fut pour en porter un coup 
mortel à la malheureufe Clementia. Junîus 
fongea moins à la venger , qu'à s*oppofer à 
Taugmentation du défordre ; & trois ou (Juatre 
fuppôts fur lefquels elle avoit beaucoup 
compté , n'oftrent rien entreprendre contre 
un officier qui ne paroiflbit pas difpofé à leur 
céder facilement l'avantage. Tous leurs foins 
k réunirent autour d'elle , tandis que le lieu- 
tenant & le maître d'hôtel ne penfèrent qu'a 
s'éloigner. 

Ils vinrent néanmoins me rendre compte 
auifi-tôt de ce malheureux événement. Un 
fuccès fi humiliant les avoit guéris tous deux 
de leur paffion ; éi leur empreflement fut bien 
moins de me faire des/excufes, que de me 
demander la liberté de méprîfer & de haïe 
deux femmes qui avoient eu fi peu de recon- 
noiflasce pour leur attachement. Au milieu 
de leur récit, je crus diftinguer que l'amant 
d'Helena étoit le moins irrité , & qu'il dou- 
toit encore des fentimens de fa mai trèfle , 
parce que c'étoit Clementia qui en avoit été 
Tunique interprète. 

^Cependant Eerès n'apprit point le œalbeui; 



de cette femme lâns y prendre un vîf intérêt 5. 
il fe hâta de la voir^ Elle étoit dans un état ©ùr 
Ton n*efperoLt plus fien de fa vie. Elle parut 
fe ranimer néanmoins à la vue de celui qu'elle, 
fegardoit comme le premier auteur de fes. 
peines i & fes dernières paroles furent des im- 
précations «ontre lui» Il eut affeï de générofité 
pour s*en aflSiger» J« Tavois fuivî prefque aa 
même moment ; de forte (jue je fus témoin dei 
cette trifte entrevue , fans que mes exliorta- 
tîons & mes inftances fuflènt capables d'ea 
adoucir lliorreur. Helena n'^avoit pas quitté 
fa compagne. Je lui adrelTai un difcours tou- 
chant, où lui remettant devant les yeux fe» 
véritables intérêts , je lui propofai fans détour 
de recevoir la main de mon maître d'hôtel ^ 
avec les avantages que je voulois attacher àt 
cet engagement. Elle ne me répondit que par 
des larmes , qui furent fuivies d'une prière à 
laquelle je m*attendois peu» Pui{que mon in- 
clination, me dit-elle, me portoit encore à la 
traiter avec bonté, elle me demandoit la grâce: 
de lui laifler paifer auprès de moi le refte de fa 
vie. J'avois une maifon montée , où les foins: 
d'une femme attachée à mes intérêts par la 
reconnoiflance & par l'amour pouvoient m'être- 
de quelque utilité. Elle me conjuroit d'accep-f 
ter les fiens ^ 6c je ne devois pbs être ^rrêt^ 
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par les égards de la bienféance , lorfque le 
changement de fon vîfage étoit un préfervî^tif 
fi certain contre le fcandale. Je lui repréfentai 
inutilement qu elle pouvoir ctre plus heureufe 
par les voies que je lui avois offertes ; & la 
trouvant obftinée à me répéter la même prière , 
je fus fi touché de fon attachement , qu'en 
lui accordant ce qu'elle me demandoit de fi 
bonne grâce , j'oubliai la difformité de fon 
vifage , pour Tembraflèr avec toute la ten- 
drefle de mon cœur. 

Je me trouvois libre par un foin fi particulier 
de la fortune à m'aflTranchir de tous les obftacles, 
que mon premier défir fut de me livrer défor- 
mais fans partage aux glorieux devoirs de ma 
profeffion. Je ne me croyois pas féparé de 
Pérès aufïî long-tems que je ne Taurois pas 
remis en Efpagne -, & la réfolution où il étoic 
dy retourner, ne diminuoit pas le-zèle qu'il 
avoit pour les préparatifs d une glorieufe cam- 
pagne. Mon vaifleau fe trouva mieux équipa 
que jamais au premier vent qui devint favo- 
rable à notre départ. Nous quittâmes I^ialte 
avec rapplaudiffement du grand- maîtrf; , qui 
n'a voit pas ignoré le dénouement •de nos 
aventures. Nos voiles futent tournées vers 
Meffine , où nous devions joindre ïe corfaîre 
Lirno pour conduire direâement; Pérès ea 
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Efpagne. Maïs par là fatalité qui m'a toujours 
fait acheter la. gloire trop cher, nous n eûmes 
pas plutôt perdu de vue la côte, qji'un vent; 
plus impétueux qiuer jé^ n*èn avoîs jamais vvu 
fur cette mer , nous jeta vers la pointe du- 
royaume de Naples. Nous aurions compte 
pour rien le défordre qu'il c^ufa dans le vaîf- 
feau , s'il ne nous étoit pas refté d'autre foin, 
que de le réparer. Mais en. croyant nous met- 
tre à couvert dans une rade déferte qiite nous 
avions gagnée avec beaucoup de difficultés ,^ 
nous nous jetâmes imprudemment au mili'eii 
de trois corfaires qui avoient cherché le même 
abri. Quoique nous fuffibns en état de leur 
réfifter par le courage & par te nombre, nous 
avions été fi maltraités par l'a tempête / que: 
nous avions tout à craindre d'une attaque (i 
imprévue ; & le mouvement que nous vîmes 
faire à nos ennemis, nous annonça tout-à- 
çoup l'efpérancé qu'ils avoient de profiter de . 
notre malheur» Cependant la violence du ven^ 
nous permettant auflî peu de recuter que 
notre courage , nous ne fîmes pas une conte- 
nance ilioins ferme. Notre artillerie , qui étoit 
beaucoup plus forte qu« celle des trois çor-. 
faires enfemblé, nous fervit fi heureufement 3, 
que nous en coulâmes un à fond dès h pre- 
mière bordée* Les deux autres parvinrent ^ 
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%kous accrocher des deux côtés. Mais ce par« . 
tage nous eflfraya cf autant moins, qu'ayant 
aflez de monde pour faire face à Tun 8c à 
Pautre , c*étoît un avantage pour nous , dans 
te mauvais état de notre manoeuvre , de/ pou- 
voir jbindre nos ennemis de fi près. Aufli leuc 
valeur ne réfifta-t- elle pas long-tems à la 
tîôtre ; nous en tuâmes une partie ^ Se le refte 
ne tarda point à fe rendre* 

Une proie fi vile rfajoutoit rien à nos rî- 
<!hefless: niais c étoit commencer fi glorieufe- 
ment la campagne , qu'au lieu de nous radou- 
ber dans quelque port du royaume de Naples, 
nous réfolûmes de retourner à Malte , où nous 
nous flattions de rentrer comme en triomphe. 
La mer nous parut bientôt aflez tranquille ^ I 

pour ne rien craindre de Fétat où nous étions. 
Nous la traverïames en effet fans péril , & 
notre retour furprit tout le monde. La pre- 
mière nouvelle que fappris au port , fut que 
le marquis de Leniati , arrivé depuis deux 
jours avec la mère d*Helena , avoit porté fes 
accufatîons au grand-maître pour l'enlèvement 
de fa fille , & que la cour n'ayant pu rejetet 
les inftances d'un homme de cette confidéra- 
tion 5 avoit pris le parti de recevoir fes plain- 
tes. Hëlena , à qui j'avois laiffe le foin de ma 
maifon , s'étolt vue forcée de retourner fous 
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la conduite de fa mère >- & l^on me parla (i 
fçrîeufement de cette affaire , que je délibérât 
avec Pérès, fî ma fureté ne demandoit pasque 
je m'éloignaffe de l'île» Cependant, outre le 
mauvais état de mon vaifleau , il me fit con- 
fidérer qu'une fuite fi peu mefurée donneroit 
trop d'avantage à mes accufateurs , & que la 
Faveur du grand-maître s'étant déjà déclarée 
pour moi, je devois craindre peu qu'il mel'ôtât, 
pour l'accorder à une femme telle que la Ro- 
vini , dont il étoit à préfumer que Leniatî 
n'avoit fuivi que les impreffions» En effet , 
j'appris dès le même jour , par un billet d'He^ 
lena , quelle étoit la fource de cette entre- 
prife, Pouflce par les confeils.de Ja malheu- 
reufe Clementia , elle avoit écrit à fa mère 
pour fe plaindre de mes injuftices , & fes plain- 
tes avoîent été fi touchantes, quelaRbvini 
avoit engagé le marquis par fes larmes à fe 
rendre ouvertement fon défenfeur. Mais He- 
lena m'affûroit que , loin de fe joindre à eux 
pour me chagriner , elle alloît chercher l'oi- 
cafion de fe dérober à leur vigilance conti- 
nuelle , réfolue de s'aller jeter au* pieds du 
grand -maître pour s'oppofer à leurs accufa- 
tions , & pour obtenir la liberté d'exercer 
l'emploi que je lui ayois confié dans ma, 
maifon». 



Cétpît une autre extrémité , qui pouvoît 
^entraîner de nouveaux embarras. Je pris ïé 
J)arti de me préfenter au grand-maître ^ qui 
lie me parut pas peu troublé de la néceflîté 
où il étoit d'écouter Leniatî, Sans compter le 
fcandale d'une affaire fi éclatante, il craignoit 
de fe voir forcé de me traiter en juge, & la 
rigueur ne s'accordoit point avec les fentimens 
^u*il avoit conçus pour moi. Après m'avoîc 
fait envifager les fuites qu il appréhèndoit de 
ne pouvoir empêcher, il me dit que ne fup- 
pofant à la Rovini que Tenvie d'obtenir quel* 
ques dédommagemens pécuniaires , il me con-* 
feilloit d'aller au-devant, de fes défirs, en lui 
<)ffrant plus quelle ne pouvoir prétendre. Ce 
inoyen, que je goûtai auffi-têt, demandoit unei 
«fpèce de négociation , dont je voulois char- 
ger Pérès -, mais le grand-maître fut d'avis que , 
,pour étouffer plus promptement le fcandale & 
les plaiotes, je devois joindre la politeffe à 
mes offres , en faifant prier Lertiati & fa 
maîtreffe' de recevoir ma vifite : j'y confentîs 
4'aUtant plus volontiers , que je m'acqué- 
rois de nouveaux droits fur fa proteâion, eri 
me conduifant par fes confeils. Je fis avertit 
auffi-tôt la Rovini de l'intention où j'étoîs d'en- 
trer dans toutes fes vues , & du deffein que 
f avois de la voir^ 
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Si feus quelqu*imprudence à me reprocher^ 
te fut de ne m*être pas adreffé à Leniati , qui 
avoit fans doute trop d'honneur pour abufer de 
ma confiance. Je commis une autre faute, en ne 
me faifant accompagner de perfonne , dans une 
maifon , où , fans me défier même des malheurs 
qui m'attendoient , je devois fouhaiter d'avoir . 
quelques témoins de mes offres, & de la 
manière dont elles feroient reçues : mais la 
droiture néglige ordinairement les précautions» 
Je me rendis cheE la Rovini à Theure qu'elle 
m'avoit marquée pour ma vifite. Elle n'avoit que 
fa fille avec elle : mais à peine fus-je affis^ que 
voyant entrer fucceffiyenaent trois inconnus, qui 
prirent place près de moi , avec peu d'attention 
aux devoirs communs de la politeflfe , j'augurai 
mal d'une aflemblée que je ne crus pas for- 
mée par le feul hafard. Il en vint un quatrième : 
c'étoit apparemment le plus terrible ; car auffi. 
tôt qu'il parut , Helena , qui n'avoit encore 
ofé lever les yeux devant fa mère, ne fut pas 
maîtreffe du mouvement qui lui fit élever la 
voix ; & fe fervant de quelques mots françois 
que je lui avois appris dans nos voyages ^ 
elle me preflà de me retirer , fi je voulois évi-i 
ter le reflentiment de fa mère. L'exemple de 
Pérès me fit rappeler ce que j'avois à craindre. 
Je quittai la place où j'étois^ 8c m'étant avancé 
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f^m ^ affeâation ve^^ . la porte ^ je méditais:., b. 
iiQ^veau tour queN^ cet., incident m'obli^çpit, 
d|e, donner, à mes. offrpst/ç fus arjçêtérpaf un^ 
ci^<|uièaie iîpadaûin , i^iiffaifoit Ja gatde^dehors^^ 
]Kiur empêcher am}^^efnqfient ^ue* je: ne puiî^^ 

fprtir.fans avoir explique, le fujet de ma yifite,, 
i)ie prifenta brufq^enieat à marencootre, & 
il m'ayjgfrtiii^u'pn^ae^.xj^ 

qu,*©^ rî^voi^t oflfenfées , fans leur f^iiçç une jufte ^ 
riép;u:ati9ij^ I^e ton, dofjt f Ue Wçt.Qil;. demandée ^ 
m^^ f /aiy:<>ft , fait 2^1orf ^ jce^rd^r cpmmejurie baf* ^ 
(efTe. .1,1e nombre, 4f r^^fi-tj??'^^^^-!^^ refroidit . 
gpint IVdfur qui ffl'çn^^nouna le fapg, tout-: à]-; 
<5qijp>^^nepouv:ant m'ini^gincx d'ailWs i^ue, 
cifiq gommes qui pôrtoieniune épée , :ç& fuiïènt ^ 
wf;^ejvils.aÛà{fin$,îe^^,i^ beaucoup do 

faecté. JerCOinmençoi$ à me plaindre d'un pro-* 
cède qui répondoit jG ,mal aux vues qui mV 
\^ieist ^mené *, & je demandpîs^ à la Royinî 
q)icl cipitifon deflein,,, çn appçlanj:à notre ^en- 
tretien unatrpupe .de. gens que je ne çonnor- 
fois .pas , lorlque Tun/ d'eux paffaqt , derrière 
moi^ s'approcha de j^, porte pour ta fermer.^ 
Helena, qui s'en apperçut, m'avertit , car un 
crx de, me défier de. la trahifon. .i'eus te tems 
de .porter la mam J^ mon épée.}J&.pe feul 
mouvement 9 .que l'accompagnai ,d!;un regard ^ 



57^ • H ils T Ô f K B 

terrible , ioctèti h perfide qUiVétoit approchée 
Cependant là Rovinl, furieufement irritée con- 
tire ÙL fiOe^ ne ceflbit de Taccablet d'injures & 
dé coupsytandis qu'un de fes fuppôts repro- 
chant leur lâcheté à fes compagnons 3^t mine de 
s'avanCét vetà moi. Tant de lenteur *t d^incer— 
tîtudé m*ayant fait cohnoître que f avois affaire 
à des ennemis peu tedoutaBtéSyjeprir un ton qui 
aurôît pèùt-ênre <tc ûrié* houyelle imprudence ,^ 
s^îls avôièrft i^té capables* de- me iàîi'eparfàgec 
{eulçmèht IeJ>&iI.Mon€pëcv fur laqueBc faVoîs 
toujours la main , ferUl96it iés tenir en refpeâ ; 
& j*éus le tèms de faire- im reproche amer à la 
Rovihi de i^indigne traitement qu'elle faifoit â 
fa fille. On erilcéndit dans cet întetvallè la voik 
de Lëniati; qui montoit accompagné de quel- 
quW. Ce fat'commeiïrt fîgnal pour mes cin^ 
adverfaures; qui, tirait àuffi-tôt Yépée ^ for- 
xnèrient un demi -cercle autour de moi, fans^, 
m'approcher néanmoins à k longueur de leurs 
armeSl. Je Commençait crbîre qu'il ne me ref- 
toit plus qu'à vendre ma vie le pFus cher qu'il 
xne féfoit po/fible ; & f étois prêt n^eme à pré- 
venir ihes ennemis, en leur portant le^ cré- 
miers coups, lorfqu'avec Leniati, qui avoit 
doublé le pas fur quelque bruit qu'il entendoit^ 
je vis paroîtte Pei:^/£taht le premier qu'ils 
apjperçurent tous deux, ^!s furent étrangeùdon^ 
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furpris ile trie voir Tépce à la main t mais ly 
ayant nMfe.^X-mêmes, fans rien compreAdr^ 
;}ux: plaintes que je leu^ fis du péril où j'étôis, 
Leftiati ; qui jeta les yeux fur m^s afIàffiAs ^ 
^dosina toutes les marques d'un extréme^^ton^ 
nement. £b { qui vous amène ici, mifërables^ 
leur di^il, d'un air impérieux ? quel efl le 
deflèin .de ce dégul&ment ^ & de cet horrible 
i;oQ)plot ? L'un d'eux répondît timidement 
qu*il ne l'ignoroit pas, Coipment, je ne Tignorè 
peint » ré^çdit'il, d'un ton furieux ? fbrtez ^ 
înfames; & foiidant fur eux à grands coups du 
plat de fan épée, il les fit defcendre avec pré-^ 
cipitàtioil. 

Ce font me$ gens y nbe dit-il , en fe tournant 
verslmoi^ quife font armés & traveftis pour quel- 
que def&în que j'ignore : mai^ nous f apprendtoinè 
de vous^.m'adarne^ continuait-il en s'àdrçâ*ant 
àJU:&ovifîi;& je fbuhaite de ne pas -vous 
trouver auifi coupable que je le foupçonne* 
£Ue demeura fans répohfe , & dans un embar^ 
ras qui redoubla la colère de LetiiatL J^ pri^ 
ce moment pour lui 'déclarer dan$ quelles 
intentions j^étois venu.; il les fàvoît déj^a dé 
Ferès» & c'étoit le defTern defe prêter à notre 
réconciliation qui i'avoit aniené : mais Iorf« 
que j'eus ajouté qu'après l'avoir fait avertir de 
iha vijfitQ 9 & lui en avoir fait marquer l'heure^ 
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î'avois été furpris de mè voir aflîégé chez elle 
pac*une troupe d'aflàifins, à qui ilti'avoit man* 
qué que le t:ourage pour m'ôter la vie » il 
s'emporta jufqu'à tourner contr'elle la pointe 
4e fon épéeî & cédant enfin aux efforts que 
pous fîmes pour l'arrêta* » il me promit de ne 
la laiflèt vivre, qu'à condition de nous révélée 
le fecret d'une ai&eufe entreprife, où l'honneur 
lui faifoit craindre qu'on ne i'accudt d'avoii: 
trempé. 

Elle ne verfoit pas une larme, & le fentt-^ 
ment qui lui fit garder le filence, n'étoit qu'hua 
tranfpoct de la plus noire fureur. Forcée néan- 
moins par les menaces <[u marquis : Quoi? lut 
iiit-elle, je n'arracherai pas la vie par mille 
morts au raviflèur de ma fille , à celui qui 
l'a rendue telle que je la vois , telle que 
mes yeux mêmes ont eu peine à la recon* 
iiQÎtre?£ftrce à vous à prendre parti contr'elle 
fie contre moi? Oui^ continua-t-elle avec la 
même furie , j'ai voulu le faire tuer à mes yeux; 
mais ce h'auroit été qu'après .lui avoir arraché 
des promefTes bien fupérieures i fes offi*es, & 
les lui avoir fait fîgner le poignard fur la gorge. 
(Votre arrivée Ëiuvera fon bien , .qui étoit 
le moindre objet de ma vengeance; mais qu'il 
fe garde. de moi» .s'il veut fauver fa vie» 
Je fus peu touché d'une menace > que je 



ne ptis 4ue pour un accès de fureur :. mais 
Lenîati , fort confus d'une aventure dont il 
prévoyoit que la honte te fiiivroit à Naples , 
s'eiForçoit de me faire étouffer mes plaintes 
par fes juftifications & Tes excufes* Il me rar« 
conta comment il s'étoit laifle engager i venir 
' demander juftice au grand-maître», du tort que 
f avois fait à fa fille. Etant retombé dans Thar 
bitude de vivre avec la Rovini^ il avoit ea 
peu d'inquiétude pour Helena: ,, auflî long"^ 
teins qu'il m'avoit fu paffionné pour elle; 8K 
lorfqu'elle avoit renoncé volontairement i 
s'établir par le mariage» il avoit conçu que 
ce qui pouvoit lui arriver de plus heureux^ 
étoit de vivre avec un amant dont elle étoit 
adorée. Mais apprenant enfuite par une lettre 
<de fa main» que non-feulement je l'avois abanr 
donnée» mais que je la traitois avec un.mér 
pris & une dureté infupportat^es » il n'avoit 
pu réfiftec à la tendreÇe paternelle» & aux 
foUicitations de la RovinL Cependant il avoit 
reflenti une autre furpri{è» en arrivant àMalte^ 
de la trouver établie dans ma maifon » & fort 
fatisfaite en apparence de fon fort. Il auroit 
encore penché à ïf kiflèr en liberté ^ fi le 
reffentiment de la Rovmi, qui avoit redou- 
blé, en voyant fur le vifage de fa fille les. 
tcaces d'une cruelle maladie^ ne Teût comm^ 

Z 3 



yyÇ Ht sy ô t RÉ - ^ 

forcée de s'adrefldr au gtmà^tM^ttt. îlfiivàtt 
pas compté néanmoins , ajouta-t-il , que la 
trahifon & Faffaffinat dufiènt être employés , &: 
bien iiK)iDS encore qu'on ofèt fûbotncr fes 
propres domeftiques. 

Xfa réfolution qu il prît en jetant fur la Rovîtîî 
on regard méprifat^t, fut de demander à He- 
lena , qui ne ceffoït point de verfer des larmes ^ 
pduï quel parti foa cœur fé déclaroit. Il lui jura 
iiu^elle auroît la liberté de le fuivre, & qu*elle 
ti*avoît rien à craindre de fa mère. Cette^ ten- 
dre fille leva les yeux fur moi, corhme pour 
thèrcher dans les miens ce que je lui permet- 
coîs de repondre. Je ne fais fi la compaffion & 
3a reconiiaiflance mirent qûelquVir tie <iouccur 
fur tnôn vîfage; maïs le prenant pour un figne 
■qùefes défirs étoient entendus, elle accourut 
Vers ïnoî les bras ouverts-, & elle Éîîfit ma 
ttiaîn , pbur marquer à fon père d^ quoi elle 
ïatfoît fon partagé. ' ïl fe tourna vers moi; 
^J^ehténds ce langage , me dit il ; & fi vous êtes 
toujours difpofé à prendre foin d'elle , jç Faban» 
dohnè à votre générofité.^j^'^He retourne chet 
V0U.S dès*ce irtomeiït. Helena n'attendit point 
que texte permiffiotï fût répétée, EBe fç dif- 
pofoit à prendre le chemin de ma niaifôh , après 
avoir adreffé^qiielgpïesremefcîméns ^au fh^t- 
quis 8ç à fa riière ;tttais' celle- ci , 'plus^fiirieufe 
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que jamais « s'élança fur elle paur la tetenir. 
On ne m'arrachera point ma fille , s'écria- 
t^elle dun ton terrible > & toi , reprit-elle , en 
s'adreflànt au marquis ^ toi qui t^attribues le 
droit de difpofer d'elle, apprends que tu n'as 
que celui que j'ai voulu te donner fur elle & 
fur moi > & qu'une miférable penfîoh , que je 
rougis d'avoir acceptée ^ ne me rendra jamais 
ton cfclave. Piqué de ce reproche , qui n'é- 
tolt pas tout-à-fait fans juftiçe » Leniati lui 
répondit d'un ton brufque , qu'il rougKToit lui- 
même d'avoir eu trop de bonté pour elle; & 
cette nouvelle fcène alloit devenir plus tÈrri* 
ble que celle dont nous fortions , ïorfque le 
ciel m'infpira une penfée qui calma tout d'un 
coup l'orage. Aiiçcz-vous a0ez votre fille , 
dis- je à la Rovini , pour fbuhaiter 4^ vivre 
avec elle ? Je voys of&e » comme à elle , une 
retraite dans ma maifon : vous vous fouvenea 
que c'étoÂt mop ancien projet ; mes difpofî- 
tipns n'ont pas changé. £11§ m'interrompit • 
J'accepte vos ofies , me dit-elle , moios pour 
le plaifir de vivre avec ma fille, que pour 
rompre tout commerce avec ce monftre. Elle 
parloit de Leniati,^qui ne fit que fourire de cel^ 
emportement* Loin de s^oppofer à ma propor- 
tion , il trouva que c'étoit ce qui pouvoit arriver 
de plys heureux pour eU^s & pour moi-même» 

Z4 
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Tauroîs pu lui reprefentcr que Phonneur ne m en 
faifoit pas une loi plus qu à lui , & que nos de^ 
Yoirs étoient'àr peu-près les mêmes ; mais Tenvie 
déterminer une affaire qui mechagrinoit, & 
Futilité même que je pouvojs tirer , dans mon 
abfencè , de deu:îc feuxmes dont les intérêts 
deviendroient communs avec les miens , me 
$t recevoir fon confentèment; & celui de la 
^pvinjfi comme une faveur. . 

\Pe bruit de ce traité s'étant auffitot ré- 
pandu, le grand-maître en fut fi fa:trsTaît, qu'il 
Vn prîi occafion de faire publiqiiemeht moâ 
é.foè'e^ Toutes les erreuf s de ma jeuhefFe fe 
trouvèrent aînfi réparées par un facrifice , qui 
en étoît comme Texpiation; Los commandeurs 
les. plus, vieux & les plus ngides m^accablérent 
*de careffes ; ils tirèrent un heureux préfagc de 
Ja victoire que favois remportée for moi-même? 
^ mqn départ , qui ne . fut différé que juf-- 
qu'au rétabUflement de' mon vaîffçau ^ fut 
accompagné d^ félicitations & des vôcux de 
toute la cour, • • 

Ge ne fut pas fans efluyer encore quelques. 
Idifgrâcës de la mer & du vent, que je gagnai 
Meflîne. Pérès admirant que je n*eufle jamais 
entrepris de' navigation' ou je n*eufie été mat- 
traité par quelque tempête , m*exhortbît;à*mé 
îçpbfex du Coin de'lç conduire en Eff)^agnei 
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fur Lîrno , qnî nous attendoît dans ce port , 
& à tenoncer à la mer , où f avois acc^uîs , me 
dit-il, aflez de gloire, pour me borner aux 
occupations tranquilles de la cour : mais je 
n'avoîs plus dans le cœur de fentîment plus 
vif que celui de l'amitié. Que ne devoisjc 
point à un ami fi généreux fc fi fidelle ? Le 
plus ardent de mes dcfirs auroit été de pafTec 
le refie de mes jours avec lui ; & lorfque la 
néceflîté de nos intérêts nous forçoît de nous 
féparer , je comptoîs pour un bonheur pré- 
cieux , tous les momens où je pouvoîs vivre 
encore avec lui. Je jurai de ne le pas quitter, 
que je ne^leuflè remis dans le feîn de fa fa- 
mille. Aînfi , changeant l'ancien projet de m*ar- 
fêter au premier port d'Efpagne , je réfolus 
de l'accompagner à Madrid, & de-là jufqu'en 
Galice. Uefcorte de Lirno nous étoît peu 
néceflàire dans un tems où la France avoit 
fur nos mers une flotte puiflànte , qui reflèrroit 
,tous les afriquains dans leurs ports. Cepen- 
dant il nous preffa de fi bonne grâce de lui 
accorder la 'liberté de nous fuivre , que nous 
confentîmes à faire le voyage avec lui. 
" Notre navigation ne fut interrompue par 
aticUn obftacle jufqu'à la hauteur de Minor- 
que , où nous nous regardions déjà comme 
dâiis \ine mer qui appartenoît ai FEfpagne. 
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lirno , , qui montoît un vaiflfeau fort léger ; 
jétoit fouvent aflez loin. devant nous; & notre 
deJÛTein ctant d'aller prendre terre à Cadix, 
il fut pouffé par un vent (î favorable , au paf* 
fage du détroit , que nous le perdîmes de vue» 
Xte hafard lui fit rencontrer un navire espa- 
gnol qui revenoit richement chargé; & par U 
pénétration qui ne manque jamais aux cor* 
faires y il reconnut fimp^rt^nce de cette proie. 
La qualité d'efpagnol dans Pérès ne lui parut 
|»6int un motif afifez fort ppiur lui faire épar- 
gner fa nation» U fe laiflk emporter par fox^ 
avidité pour le butin ; & dans un combat 
qui dura moins 4'un qu;ut dlieure^t fe rendit 
maître du vaifieau & de plus de céht mille piaÇ 
très qui compofoient ui^ partie de fa charge*. 
Cependant à peine fut-il reveau d*Un mouve- 
ment *de chaleur fiuquel il étoit peut erre re* 
devable de fa vidoire , qu'il fentit rbdécenc6 
qu'il y auroit à rejoindre Pérès avec la dér 
pouille d'un v^flpau de fa nation. H n'y ea 
avoit pas moins |i nous quitter ian^ nous 
avertir de fa retraite; &'(a difpofitiondu lieu 
ne lui permettoit poi^t d'ailleurs de paflèr fi 
près de nous avec & proie fans être reconnu. 
Il prit une r^fohition où il entroit moins de 
prudeqce que de hardieflè. Ce fut de rendre 
la liberté au vaiiTeau qu^il avoit pris. ^ apfè;^ 
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cvok' Élit trai^otter dans le fien tout ce 
qu'il y trouva de richefles 9 8c s'être afluré 
feulement par lés quêtions qu'il £t au capi^ 
taine , que le terme de Ùl route ^toit un port 
d'AndalouHe. Eofinite, modérant û courfe » 
comm* s'il n^éàt penfé qu'à nous attendre pàuc 
entrer dans Caduc avec nous, il* nous diffimula 
C a4tottement ion aventure , q^e nous n'en 
conçûmes pas te moindre foupçon. Notre route 
«'acheva heureufeme»t ; ^ Limo, fur de la dif- 
cretion de fes gens par le foin qu'il avoit eu 
de partager avec^uK fon butin , fe pféfenta 
au jport avec ntne audace digne de fa pro^ 
feffion« 

La difficulté ne fiit pa* d*y être reçti , parce 
qu'ayant compté de le joindre à MeflSne pour 
croifer av-ec lui contre les turcs , j'avols eu la 
•précajUtion de me munir de l'aveu du grand* 
maître pour deux vaiflfeaux qui paroîflbient éga- 
lement fournis à mes ordres : mais quelque con- 
fiance que Lirno put prendre à la fidélité de fon 
équipage , il ne jugea ^oint à propos d'aban- 
'donner fon bord pour nous fuivre s & furprîs 
même de me voir difpofé à quitter le mieA 
pour accompagner Pérès , il me déclara que 
tout ce qu'il pouvoit faire pour me marquer 
fon attachement , étôit d'attendre mdn retout 
dans le port ide G^ix. Je mef ftparai de lui 
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avec ropinioB que )i\ois toujours eue de fesË 
caraâère , 8c la pcoinefle de n'être pas long*teins 
i le rQJoitidre». Pérès,, qui s'étoit d'abord pro- 
pofè d'aller droit à M^id, changea ce deG- 
fein ddXks celui dé commencer par la vifîte de 
iè& terres*. Il.n'étoit pas fâché de me faure 
prendre, uae idée de (a grandeur ; & les aflù:- 
ra^ces qu'il ^Lvoit reçues du^ roi de Maroc , lui 
i;arantiflbient qu'ily pouvoitpafottre en fureta 
NouS; arrivâmes da^Ss un château qui repré- 
(èntoit fort bien la nobleflè d'une. de« phis 
;»nciennes maiions. d'£fpagne« Pief es y fut rççu 
comme UQ n^itre chéri, dont oacroyoit de- 
puis long-tems la mort certaine , & qu'on ne 
put revoir qu'avec des tranfports de furprife 
& de joie. Il- dépêcha aufll^tôt à Madrid , pour 
faire preiTentir les difpoiitions de la cour , & 
la réponfe qu'il en reçut furpafla fgs efpérac^ 
ces. On y confervoit fi fidellenpietit la me? 
moire de fes férvices , qu'il fiit invité à s')^ 
rendre par ceux mêmes qui avoîent eu le plu$ 
de part à fa difgrâce. Je me fis un plaifir de 
le fuivre ^ pour être témoitv des honneu» 
qu'on luideftinoit. À peine pai^mes-nous 
huit }purs dans fes terres'^ & nous étant renr 
dus à Madfiid;» il. y fut comblé des bienfaitf 
du rqi prefqpe en arrivant. ^J'avois part aux 
iç^refl^Sj; qu'il; reçeyqiti & tpvjours attftAîif 



' wix plus tendres égards de ramitié, il n*au- 

■ roit pas goûté un plaifir s'il ne l'eût partage 

^ avec moi. Mais î^erès ne devioit pas jouir' 

^ kmg-tenas des faveurs de fa fortune , & j'étois- 

' deftiné à recevoir ^ Efpagne'le plus mortel 

' chagrin que f aie efluîé dans toute ma vie* 

^ .Au milieu des plus hautes èfpérances & 

î dans la poiTeffion de-mille avantages qui avoient 

* d^à commencé à I^ remplir » on préflà Pérès 

i de fo fiter par le mariage* ïl y marqua d'au-' 

( tant^us de penchatir^ que m'ayantt»itenda 

i parler plufieurs fois de mon départ^' il crut 

que le plaifir d'àfiïler à fes noces ferèît un* 
engagement cjui me retiendtoit- plus long-' 
teno$ i Madrid./Ceox'qui lui avoient pro- 
pofé|.de fe ioiarier s'emprefsèrent p6ur lui' 
troviver un parti digne de lui. On jui en 
olftit plufieurs , qui firent- balancer pendant 
quelque tems fon choix. Enfin le mentie fort 
qui Tavoit pourfuivi£ long^tems^^ le 'fit tom- 
ber fur ce qu'il y avoit de plus odieux en 
Ëfpagne. La tieauté', la naUiknce fc la fortune 
fembloient réunies néaninôins' dans l'objet au* 
quel il s'attacha j & quoiqu'il fût lui-même 
«ti-deffus de la jeutieJOTe, étan^t auffi diftingué 
par les avantages exîtérieurs de la figûf e , que '' 
par le mérite. & la réputation , il n'y eut per- 
jfooné à la cour qui n'applaoï^t à 4'uniOn de 



deux coeurs iqui ' parotflbiem j^gnes Yûa de 
Fautre. Il devint aifidu auprès de fa maîtrefle ;^ 
& la gra^irité de fon caraâère lé .fit excepter 
des loixqu'oa ifBpofe eii Ëfpagne aux amatis^ 
dont la fa2efle;& la rét^nm fôstJufpeâes. Je 
me tro^vai lié par conféqûetit aVec lobjct de> 
fa tendrefe^.çapr il a'^uroit pas fait un pas fans 
me pref&r de raccon^paj^aer. Mon rôle dane 
leurs entretiens ^t<^it çe)ui dVoyami qui fait? 
le mqnde » & qU| 9 Te^péri^ce de Vàmùur^ 
Je levucl^iilbisto^te la Uiiertérdont Us avoient 
befoini pour* & :comn%dtnlquèr leurs tendrez 
fentio^iifi^,; Se G fétois fouVëtit appelé à la p»-^ 
ticipati9t^:de:i:e^ jnyftèr^ par fa mai trèfle ou 
par lui-rmâmei )en'àinifois. jamais d'une faveuif 
dont je net me cr^^oi^: redevable qu'à leur 
amitié. Cependant les conditions du maria^gë 
ayant été réglées , on en difpofoit déjà les 
prépaJtatifs, ^ le jour étolt fixé pour la célé^ 
bratîon^tP^lr^ paroiflbit dharmé de. fon choix; 
fa maîtrdlè femblolt Têtre du fien. J'applau-^ 
diflbis aux apparences db Jeur >t)endreilè, 8c je 
les féUcltoîsrfeuM^rit d'uitefi Iieureufe union* 
Enfin la veUJd dU Jânr^niasquépour. la'fâte^^ 
je fus prl^ ^m.vm billet âe.^i jeune efpagriole 
de me readre ci»ez elle ; &rheure qu'elle me 
marquoit, étQlt .celle où Pon voit lé moins de 
m<tode en £Q)9^fne. Il étoît naturel dem^ma- 
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giner qu'elle m'appeloit avec la patttelpàtioa 
de mon ami. J'avois dîné avec lui ) quoiqu'elle 
me recommandât beaucoup de difcrétiOfi » je 
ne pus croire que cette précaution le regar- 
dât , & je lui communiquai au|Iî-tôt le billet 
que favois reçu. Allez , me di^iiU c'eft quel* 
que idée galante quelle veut vous^ propofec 
pour embellir la fête. Je la trouvai feule, & 
les mefures que Tes gens gardèrent pour m'in- 
troduire , s'accordèrent fort bien avec le fecret 
qu'elle m'avoit demaDdé* Enfin m'ayaift reçu 
d'un air. embarraffé , elle parut chercher queU 
que tems fes éxprefiions. Votre ami^ me dit- 
elle , eft fhpmrae du monde pour qpi j'ai le 
plusxl'eftime : mais je fuis fans tendre^, pout 
lui ; & s'il m'étdit permis de fuiVre le pen^ 
chant de mon cœur , je connois quelqu'ui) K^pX 
je le donnerois tout entier. J'allois lui répon- 
dre que le phis foUde fondement du mariage eft 
l?eûime > & que là teadrefTe ne talrde gu^es à 
la fuivre. £Ue m'interrempit d^s le pteii^iet 
mot : Non , non ^ rieprit-eUe , je n'irai jamais 
plus loin que ce fentiment h mais, s'il eft impof^ 
fibleque vous ne vous en foyeE point apperçu^ 
fi vous avez comprîs/par mes attention) &.mes 
segards , que c'eft vicm$ feul qui pouvez faire 
mon bonheur, & (Jue.yôtire profeflSon eft un 
aiortei ohftacie qui m'a forcée d'étouffer, mon 



penchant J enfin fi vous êtçs perfuàdé que je 
vous aime , vous ne ferei pas étonné qu'avant 
de me livrer à votre ami ^ ]i fouhaite de vous 
voir y une fois du moins , tçl que j'aurpis 
défiré de vous obtenir pour; tout. le, reôe de 
ma vie. Elle me fit entendt^e alors que ^ n'ayant 
plus que ta nuit fuivante dont elle pût dif-^ 
pofet , elle étoit réfdue de m'àbandomier les. 
prémices de fes charmes » & de fatisiaire des ' 
défirs aiuxquels fon état fobligeroit le lende- 
main de f enoncen £t profitant du filence où 
Texcfès de mon étonnement m'avoit jeté ^ 
elle me garantit que lestâefures qu'elle avoit 
prifes:, éloîgnêroient toutes 'les défiances de 
Perë$, & jufqu'aux moindres foupçons de ceusc 
qui ))OuVoient prendre quelque idtérêt à fa 
conduite* , 

Après une fi longue expérience des défor- 
dres de Tambur ^ je m'étois p^rfuadé qu'il n y 
en avolt point que fignoraflfe , & que toutes 
les foihlefles d'autrui né pouvaient être que la^ 
répétition des mieiineis. Mais je fus frappé de 
la nouveauté 9 autant que de l'indécence de 
fa pfopofitions & pe penfant point af&z.àxlé-^ 
guifer Pimpreffion que j'en refFentois, je lui 
répondis trop naturellement que je ne lavois^ 
manquer ni à l'amitié, ni à l'honneur* £Ue 
ajouta quelques inftaûces> où je commençois 

à 



iDu Commandeur de ***. j^c^. 

Voir que le dépit Temportoit beaucoup fur 
Tamour; & me trouvant la même fermeté à 
me défendre , elle entra dans un mouvement 
de fureur qui nvobllgea de penfer à me retirer* 
Mais ce fut alors que fa colère & fon indigna- 
tion montèrent au comble. N'ayant aucune 
efpérance de pouvoir m arrêter , elle me jura , 
dans le moment que je tournois le dos pour 
k quitter, que je me parois en vain de Tami- 
tié 3 pour fauver Pérès du fort qu'elle pro- 
mettoit , & que les faveurs que je lui refufoîs 
feroient fur le champ le partage d'un autre. 
En effet dans le tranfport qui Tagitoit j^ elle, 
appela une efpèce de. valet de chambre qui 
m'avoit introduit , & qui faifoit la garde à fa 
porte. II entra au même moment que je for-- 
tois. J'entendis Tordre qu'elle lui donnoit , de 
fermer la porte fur moi. Quoique je n'eufïb 
irien de fi preflant que de m'éloigner pour 
délibérer fur cette étrange aventure , un mou- / 

vement de curioGté me porta pendant quel- 
que tems à prêter l'oreille. Son dépit étoît 
encore fi vif , que ne lui permettant de gar- 
der aucune mefure , il ne put m'échapper un 
feul de fes termes. Elle donna ordre à fon 
domeftique de s'affeoir près d'elle ; Se fur quel- 
ques difficultés que le refped lui fit faire , elle 
Jui renouvela fes volontés d'un ton plus abfolu« 

A a 
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Il les exécuta fans cloute. Cette ouverture fuir 
fuivie de quelques înomens de fîlence. J'auroi& 
' fouhaité de pouvoir obferver jufqu'^à leur con te- 

nance & leurs regards, £lie reprit enfin prefque 
dans les mêmes termes , qu'elle avoit employés 
avec moi : Je vous aï toujours aimé^lui dit-elle^ 
& j'ai regretté mille fois que votre naifTance Se 
votre condition ne m'aient pas permis defuivre 
le penchant de mon ceeur. Je fuis à 1^ veille de 
mon mariage ; mais rien ne m'empêche encore 
de fatisfaire aujourd'hui ma tendre0è. Elle 
s'arrêta ^ pour lui laiHer deviner apparemment 
fes intentions. Je frémiffois d'horreur -, & (î je 
n'euffe cru la mieux punir» en avertiflànt Pérès 
de la honte dont il étoit menacé , je ferois 
rentré l'épée à la main , pour étoulFer dan« 
fon fang fes défirs & fon infamie» Cependant 
ne voulant rien perdre de cette fcène , j'at*^ 
tendçis quelle ferolt la réponfe du valet ^ 
pour juger de fes progrès y par les témoigna^ 
ges de fa hardieife & de fa joie. Il ne demeura 
^as immobile, puifque j'entendis quelque bruit ^ 
qui me fit connoître l'ardeur de (es fentimens* 
Mais daps le tems que je crpyois la jeune efpa-^ 
gnole au comble de fa honte , quel fut mon 
étonnement de l'entendre éclater en injures & 
en menaces ? Miférable , lui dît-elle , qu'ofes-n 
tu prétendre ? Quelle eft donc ton infolencei 
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Quoît traître, tes infâmes défirs ofent fe por* 
ter fur moi ! Fuis , (î tu ne veux pas que j*élèvè 
la voix pour te faire punir , & n*aie pas la har* 
diefle de reparoître à mes yeux. 

Ce malheureux fe hâta effeâivement de 
fortir; & l'entendant approcher de la porte ^ 
î^eus à peine le tems de gagner l'efcalier pouf 
' éviter qu*il m*apperçût. Une conclufion fi peu 
attendue jeta toutes mes idées dans une qou* 
velle confufion. Il me paroiflbit certain que 
les honteufes menaces de Tefpagnole étoient 
demeurées fans exécution ^ & je croyois voii? 
clairement que c'étoit le dépit de mes refus ^ 
qui lui avoit fait perdre pendant quelques 
momens tout foin de fon honneur » & tout 
empire fur fa raifon. Mais en étois-je moins 
obligé de rapporter à Pérès tant de circonf- 
tances , fur lefquelles je ne pouvois démentir 
ni mes oreilles , ni mes yeux ? ConnoiSbis-je 
quelque loi de galanterie & de difcrétion^ 
^ui dût m'empêcher de rendre un fervice effen-»" 
tiel à mon ami ? Je le cherchai au(fi-tôt. Il 
n'avoit pas moins d'impatience que moi de 
me revoir , & fes interrogations m*épargrfè- 
rent une partie des difBcùItés que j'appréhen- 
dois dans cette ouverture. Il aimoit ; & ce 
cœur que l'honneur & Tamitié avoient gou-»» 
vernc jufqu'alors , $*ctoit lailfé prendre aux 

Âa a 
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charmes de la beauté plus qu'aux attraits de 
la fortune. Je fus fi touché de Timpreffion que 
mon difcours faîfoit fur lui , que j'eus regret 
de l'avoir commencé. Il ctoit trop tard pour 
k rétrader. Je lui racontai toute fon infortune, 
& j'eus la cruauté d'ajouter que je ne lui 
avois rien rapporté dont je n'euflè été témoin. 
Mon cher Pérès m'avoua qu'il fe trouvoit à la 
plus rude épreuve qui eût jamais' exercé fa 
vertu. Il fut contraint de s'afièoir, pour fe 
foulager. Je me rendrois digne de tout mon 
malheur^ me dit -il, fi je foupçonnois mon 
ami d'y avohr contribué. Non, je fuis témoin, 
ajouta- 1- il, de la conduite que vous avez. 
tenue avec cette perfide , & je n'accufe qu'elle 
d'un dérèglement fi monftrueux. Sa couleuc 
étoit changée. Il me regardoit d'un œil éteint; 
& je voyoîs dans fes moindres mouvemcns 
une agitation convulfive , qui marquoit l'al- 
tération fubite de fes forces. Dans le défefpoir 
que je reflentois de. fa fituation , j'allois lui 
faire des excufes d'une fituation y dont les 
effets me paroiflbient déjà fi funeftes. Il com- 
prit ma penfée. Ne regrettez point , me dit-il , 
le fervîce que vous m'avez rendu ; il ^ft claie 
que l'amitié vous en faifoit un devoir. Si 
j'avois quelque chofe à défirer, ce feroit d'être 
yengé d'un monftre à qui je dois toute ma 
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. laine. Mais je neveux pas même que moa 

reflentiment éclate , & ma feule vengeance 
I fera le mépris. Il me pria néanmoins de faire 

I avertir de fa part ceux qui s'étoient înté- 

I reffés à fon mariage , que des raifons invinci- 

I blés ne lui permettoient plus ày penfer. Je 

pris cette commiffion moi-même , & je Fexc- 
( cutai avec des ménagemens qui dévoient les 

j fatisfaire. Cet excès de zèle fut une impru- 

, dence. j'en visquelques^runs, qui fe contentè- 

rent de me marquer leur reflentiment parleur 
froideur. Mais le bruit de mes remercimens 
s'étant répandu , avant que f euffe achevé mes 
vifites, deux jeunes gens , qui appartenoient 
de près à la dame ^pagnole , me déclarèrent 
pour toute réponfe qu'ils vouloient tirer ven- 
geance , & de Ferès qui infultoit, & de 
moi qui leur annonçpis fon infulte. Je ne 
m'abaiilài point à leur faire les excufes dt 
mon ami , que je n'avois pas laiffé dans une 
(îtuation qui le tendît capable de fe fervîr 
de fon épée« J'acceptai le défi; Se m'étant 
fendu feul au lieu marqué pour le combat ^ 
je m'animai par le fouvenir de Lirno y qut 
n^avoit pas craint de fe mefurer fuçceffivement 
avec trois ennemis. Les miens parurent furpris 
de fô voir attendus de moi feul ; ils m'en de« 
mandèrent U raifon* Je oe leur répondis qu'en 

Aa 3 
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mettant Fépée à la main , avec quelques mots 
qui purent leur faire entendre que je ne me 
croyois pas trop foible pour deux. Ce fût du 
moins cette efpèce d'infultc, qu'ils firent va- 
loir pour juftifier leur procédé; mais l\la con- 
noiÛance médiocre que j'avois de leur langue 
me fit exprimer imparfaitement ma penfêe^ 
elle portoit feulement que dans une querehe^ 
X)ù Tamitié m'engageoit , je ne favôis| ce que 
c étoit que de faire partager le péril à mon 
ami. Mes premiers coups furent heureux; je 
blellâi celui qui s'ofirit poiu: me combattre » 
Se fon fécond eut d'abord aûez d'honeieur pour 
laiflèr notre différend dans cette égalité. Mais 
à peine eut-il vu couler l^^g de fon ami^ que 
violant toutes fortes de bienféances^ il fondit 
împétueufement fur moi , ic dans le moment 
que je parois à l'autre y il me perça d'un coup 
mortel. Je tombai fans cbnnoiilànce ; la feule 
générofité qu'ils eurent pour moi, fut de me 
faire porter^ à la ville dans l'état oàj'étois. Si 
je revins à moi avant que d'arriver chez Per&^ 
je ne repris pomt aflèz de fbitce pour mettre 
ordre aux circonflances , 8c pour empêcher 
qu'on ne l'informât trop tôt de mon matheun 
iUn domeftîque dont je m'étois fait accompa- 
gner y crut nie faire honneur de mon zèle en 
ù hâtant de lui raconter le fètïi où je m^étok 
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ET fexpofé pour le fervir. Cétoit porter lé coup 

f imortel au généreux Pérès. Il' n'apprit point 

( le hom de mes adverfaires , & les circonftances 

r de mon combat , fans pénétrer une partie dfe 

t la vérité. Son cœur n'y réfifta point 2 égale- 

t ment fenfible à Tamour & à Tamitié , il fît 

} des plaintes amères au ciel, qui le frappoit 

• par deux endroits fi tendres. En vain s^oppofa- 

i t-on à l'ardeur qu'il marqua pour fe faire trànf- 

[ porter àzns mon appartement j je le vis arriver 

î entré les mains de feS gens, au0î pâle & auffi 

affoibii, que s'il eût effuyé pendant plufieurijôuiis 
I unemaladie violente..!! m'attendrit par fon abat- 

tement autant que far milk èxprèffîons tetldreJs 
te doùloureufes qui lui échappèrent fans ordre. 
Je n^étois point en éiÉat dé lui répohdre ; maîk 
les fentimerts de fon coeur paflbient au fclnd du 
tnîen , & f éprouvai qu'on peu t^iréauffl fenfible 
au zèle d'un ami , qu'à la pàflGon d'une mai trèfle* 
J'exigeai néanmoins qu'il fût reconduit dàni 
fa chambre ; ic fans croire foii mal aufli 
dangereux que le mieâ , je lui fis une lot dé 
ne me pas troubler jiar les marques dune 
compaffion qui ne feryoit qu'à redoubler le 
péril de ma fituàtyii; Il fut forcé de céder 
a mes infftailces ^ iraxi Fdbflination qui mé 
fit exiger cette cômplâifarice , fut encore \xh 
effet de la màliçnitie dé litùn fort. Je faturoi* 

Aa^ 
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eu du moins devant les yeux,& de quelque 
-manière que le ciel difposât de fa vie & de la 
mienne, c'eût été une confolation pour Tun 
pu pour l'autre d'expirer entre les bras de 
ion ami. Mais la fortune ne m'accorda pas 
même cette funefte douceur. Le mal de Pérès 
s'étoit changé en pleuréfie : on eut trop de 
foin de me déguifer fa fituation , malgré 
les informations que je faifois continuelle- 
ment. Accablé de fes douleurs & des nou- 
velles qu'il fe faifoit fans cefle apporter des 
miennes ^ il expira le troifième jour de fa ma- 
ladie , fans que j'eufle même appris que j'étoîs 
menacé de le perdre. Le#danger de ma bleC- 
fure, & une niortelle foiblefle caufée par la 
perte de tout mon fang , faifoit garder au* 
tour de moi tant dç filence & de ménage- 
mens , qu'on crut me fervir en me d^érobant 
la confolation de recevoir les derniers foupirs 
de mon ami. 

Ce ne fut qu'à force de répéter mes otr 
dres, & lorfque je fus hors de danger, que 
J'obtins les cruels, éclairciffemens. qui dé- 
voient faire la naatière éternelle de mes re;- 
^rets. Ma foiblefïèjmême fervit à me défendre 
contre . les excès de ma douleur , à-peu-près 
cpmme un rofeau fe fauv^ de l'orage qui 
^eaverfe les arbyçes les plus • puifl&ns. 11 nnf 
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me reftoît qu'à fuir promptement de TEf- 
pagne , où rien ne fe préfcntoit plus à moi 
que fous des couleurs fombres & funeftes. A 
peine crus -je pouvoir compter un peu fur 
mes forces, que perdant jufqu'à la penfée de 
me venger de mes deux adverfaîres , je partis 
pour Cadix , fans avoir pris congé de per- 
fonne. Mais je rfétois qu'à une journée de 
Madrid , lorfqu'un courrier qui avoit fait une 
diligence extrême pour me rejoindre, m'ap- 
porta Tordre de retourner à la cour. Je ne 
m*y fcrois pas foumis , fi j'eufle été proche 
de mon vaifleau , & je n'aurois pas différé 
un moment à mettre à la voile. Dans le cen-: 
tre de TEfpagne , expofé à voir employer la 
violence pour me forcer d'obéir , je repris 
le chemin de Madrid , fort inquiet de ce qui 
avoit porté le roi à me faire rappeler. J'en 
fus informé en rentrant dans la capitale. Lirno 
avoit été reconnu à Cadix par quelques- 
uns des efpagnols dont il avoit pillé le vaîG- 
feau ; le fien avoit été faifi , & lui - même 
renfermé dans une étroite . prifon. Sa perte 
étoit certaine , s'il n'e.ût employé mon nom 
pour faire fufpendre. fa fcntence. On avoit in- 
formé la cour de cet événement , & la ïîngu- 
larîté des circoqftances avpit porté le fou- 
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veraîn cofifeil du commerce à fe faire amener 
le criminel à Madrid. 

' Il y ctoit arrivé la veille de mort dépatt. 
Mon nom qu'il réclaffloî't encore , & peut-être 
les foupçons qui dévoient naître naturelle- 
ment de ma liaifon avec un corfaire , feifoietit 
défirer de m*èntendre. Je fie me fis pas 
preffer pour paroître dès le leiidemaîn au tri- 
bunal de la Juftice. ÎEjuelques rapports confus 
n*ayant pu me faire comprendre le fond d*une 
affaire fi nouvelle pour moi , j*eus befoiri d*eft 
demander toutes les eircotiftânces , avant que 
de hafarder là moindre réponfe : & ne com- 
prenant pas même, après un long récif, que 
l'adion de Lîrno fe fût palTée depuis notre 
àflbciatiorî , je me flattai d'abord que de 
quelques crimes qu*il fe fût rendu coupable 
dans l'ancien exercice de (à prdfeflîon , Tef- 
pèce d'engagement qu'il âvoît pris au fervice 
de l'ordre, pourrôit lui attirer quelque in- 
dulgence. Mais quel fut mon étonnement 
d'apprendre eftfin ce qu'on âvoit fu pat le 
témoignage des marchanda efpagnols & paf 
fa propre confeflïon ? Je défefpétai de û. 
grâce. Cependant la preuve dei mort inno- 
cence étant fi claire, qu'elfe diflîpa tous les 
fôupçôns qu'on avoit eus de mon intêllî^ 
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{etice 9 i'eus la liberté d'adreiTer mes follici- 
tations à la cour, & de faire valoir la pro- 
tedion du grand-maître j qui étoit expliquée 
dans les termes de ma commiilion. Le roi^ 
dont j'intéreÛài la bonté à m'écouter dans 
une longue audience , parut difpofé à retarder 
le jugement du tribunal Je faifis ce moment 
de faveur , pour lui racpnter l'hiftoire de Lîrno, 
& par quels degrés .je Tavois amené jufqu*à 
me donner Taffurance de l'attacher conftam- 
ment à mon ordre. Il ne lui manquoit aucune 
qualité militaire \ la faute même qu il venoit 
de commettre étoît (i extraordinaire , que 
pouvant être tournée en badinage , je la re- 
préfentai comme le refte d*une forte habi- 
tude y qui n'avoit pas permis à un vieux cor- 
faire de demeurer oifif & tranquille à la vue 
d^une proie fi riche. Il ne s'en étoit rien 
diffipé, puifque l'amirauté de Cadix Tavoit 
fait faifir tout entière » & le dommage que 
le vai£feàu efp^gnol avoit fouffert 9 pouvoit 
être réparé à peu de frais. 

Je laiflki le toi dans une fî favorable dif- 
pofition y qu'ayant renouvelé mes inftarxes 
les jours fuivans , j'obtins enfin la grâce & 
la liberté d*c Lirno* Les conditions furent 
celles que j'avais comme réglées moi-même; 
i£*eft-à-dire|r qu'en reftituant aux jfnarchands 
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•efpagnols leurs piaftres & leurs autres effets^ 
Lirno fut condamné à réparer }e tort qu'il 
avoir fait à leur vaifleau , & je lui confeîllai 
de ne pas faire naître de nouvelles difficultés 
dans la difcuflîon de -cet intérêt. Cependant 
comme ce ne put être Touvrage d'un jour, 
& que fon aventure Tavoit rendu fort célèbre 
à Madrid , le penchant qu'il avoit à s'enrichir 
du bien d'autrui , le fit retomber dans un 
autre embarras dont il ne fortit pas moins 
heureufement. Tout le monde marquant de 
Tempreflement pour le voir , cette curiofité 
faidt au(Ti la jeune efpagnole qui avoit dû 
^poufer Pérès. Avec les motifs publics , elle 
avoit celui de fatisfaire un refte de penchant 
pour moi, en lui faifant raconter ce qui s'étoit 
répandu de nos aventures depuis le récit que 
)en avois fait au roi. Le dérèglement de 
fon imagination lui fit prendre tant de goôt 
à cette variété d'évènemens de fortune & 
d'amour , q^iavoient compofé jufqu'alors toute 
ma vie , que Tentant renaître tous les fen- 
timens que mes refus avoient éteints , elle fe 
livra plus que jamais à la force de cette in« 
clination. Un récit vague n'ayant pu raffafiec 
fa curiofité , elle voulut favoir ce qu'étoît 
; devenue cette Helena , qui avoit joué un fi 
;|;rand rôle d^ns mon hiftoite^ ^ quelle fort^ 
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de lien je confervoîs encore avec elle* Lirno , 
qui avoit appris de moi les dernières fcènes 
de mon amour , lui donna la fatisfaâion qu'elle 
demandoît. Cétoit Taflùrer que j'étois fans, 
engagement^ & ne pouvant s'imaginer qu*utt 
cœur accoutume aux tendreffes de Tamouc 
fût revenu pour toujours à TindifFcrence , elle 
ne défefpéra point qu après avoir perdu les 
raifons d'honneur & d'amitié que je lui avoîs 
fait valoir, je ne pufle la fubftituer à la place 
d'Helena* 

Cétoit la plus folle imagination qui pût 
tomber dans l'efprit d'une fille , qui joignoit 
à la naifTance tous les aivantages de la for- 
tune. Mais Lirno , à qui ces aventures pa- 
roiflbient réjouiflantes , fe fit un plaifir d'aug- 
menter fa folie par tout ce qu'il ^ put lui re- 
préfenter de plus flatteur pour mon caradère 
& pour la tendrefTe de mes fentimens. Il de- 
vint encore plus perfuafif , lorfque l'ayant en- 
tendu parler de fon bien , dont la mort de 
(es parens lui avoit latfle la difpofition , il 
conçut qu'en quittant l'Efpagne , elle ne man- 
queroit pas d'emporter tout ce qu'elle ne fe- 
roit pas forcée de laifler derrière elle. Cétoit 
réparer la perte qu'il venoit de faire. Ua 
motif fi puiflànt rendit bientôt fes confeifs 
yiâorieux^ & de peur de trouver de ma part 
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quelque obftacle à ce glorieux deffein, il Iu2 
fît entendre que mille ménagemens que javois 
à garder avec là cour pouvant me faire 
cacher mes plus tendres inclinations , elle 
n*avoît point de meilleur parti à prendre, que 
de fe rendre à Cadix , où je n*auroîs pas les 
mêmes difficultés à combattre, Ainfi Limo , 
toujours rappelé à fes anciens principes, no 
connoifloit rien de fi doux que la rapine SC 
Fenlèvement. Il aida fi fecrètemént la jeune 
efpagnole à furmonter tous les obftacles qui 
Tarrêtoient, qu'elle fe trouva prête à partir 
avant nous. Un voyage qu'elle feignit à fa 
maifon de campagne , fut le prétexte qui 
couvrit fa fuite avec un petit nombre de fes 
plus fidelles domeftiques. Limo fe chargea de 
fon argent Se de fes bijoux y qui formoient un 
dépôt des plus précieux ; & lés ayant une 
fois entre fes mains , il compta fans doute 
qu'ils n'en fortiroient pas auffi entiers qu'ils 
y étoîent entrés. 

Cependant fes affaires étant terminées par 
mes foins, je ne penfai qu'à regagner mon 
vaifledfu , le cœur toujours plein de triftefle & 
d'amertume. Lirno , qui fe crut obligé de 
faire quelques efforts pour y rappeler la joie, ^ 
m'apprît en chemin qu'il m'avoit préparé une 
maîtreffe fort aimable ^ dont il fe promettoît 
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4ue les careffes diffiperoient bientôt mes cha- 
grins, ïe marquai beaucoup d'indiflférence pour 
fes promefles ; & les regardant comme ua 
propos hafardé pour mon amufement , j'arrir 
vai à Cadix fans y avoir fait la moindre atr 
tention. Comme rien ne pouvoit m'y arrêter 
que la reftitution du vaiffeau de Lirno , pour 
laquelle favois déjà fait expédier des ordres, 
je me rendis fur fon bord , ou mon étonne- 
ment furpafla toutes les expreflîons., en re- 
connoiflànt la maîtrefle de mon malheureux 
ami. Elle s'y étoit retirée en arrivant à Cadix , 
par le confeil & fur la recommandation d^ 
Lirno. Il avoit voulu me ménager le plaifir 
4*une agréable furprife. Son deflein auroit 
réuflî , s'il n'avoit penfé qu'à m^émouvoir ; car 
}e le fus avec plus de violence que je ne 
m'en ferois cru capabl% dans les triftes fen- 
timens dont j'étois pofledé : mais ce ne fut 
ni l'amour , ni le moindre penchant pour cette 
paffion qui caufa mon trouble. L*image de 
Pérès mourant , & celle d'une perfidie qui 
avoit été la première caufç de fa mort, fu- 
rent les premiers objets qui fe* préfentèrent 
à mon efprit. J'aurais détourné lesi yeux pour 
gagner ma chambre , fans m'informçr quel 
motif avoit amei>é l'efpagnole , fî elle ne m'eût 
accompagné avec un air d'empreflement & 
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rfefFronterîe qui étoit encore plus propre ft 
me révolter contr'elle. Je lui demandai enfin 
ce qui pouvoit avoir fait naître une fi étrange 
reticoptre. Elle me pria de fufpendre ma cu- 
rîofité, jufqu'à ce qu'elle pût m'entretenir fans 
témoins. Cette intéreffante converfation n'eft 
jamais fortie de ma mémoire, 
' Je vois , me dit - elle , que Lirno m*a gardé 
le fecret qu'il m'avoit promis , & je lui fais 
bon gré de cette fidélité. Enfuite reprenant 
tout ce qui s'étoit paflé cntr'elle & moi , 
fans me déguifer même reraportement im- 
parfait où le dépit Tavoit précipitée après 
mon refus , elle m'apprit naturellement le 
deflein que fa paffion , le confeil de Lirno 
& l'opinion qu'elle avoit de mon caradère, 
lui avoient fait former. Ce que j'admirai le 
plus dans une ouvertftre fi extraordinaire , fut 
qu'elle ne penfa point à faire valoir ni le fa- 
crifice qu'elle me faifoit de fa Jbrtune , ni 
l'aveugle confiance avec laquelle je la voyois 
prête à fe livrer à moi. Il fembloit que ce fût 
un marché conclu , dont je devois entendre 
tout d'un coup les conditions ; & foit qu'elle 
fît fond fur mon caradère ou fur fa beauté, 
l'ardeur avec laquelle elle cherchoit mes re-» 
gards 9 marquoit une confiance dans le retout 
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îÂe meis fentirbens » dont je n'avoîs janlai^ 
vu d'exemple^ 

Cependant je férttoîs motl cœur imniobile j 
& je l'aurois défiée avec tous fes charmes dé 
ramollir par la moindre itnpreffîon* Je me 
faifois même un plaifit ^ après ' avoir été fi 
leng-tems faible y de pouvoir réfifter aux at^* 
taques d'une femme; & cette parfaite înfen« 
fibilité où j*ai paffé le refte de ma vie, com^^ 
mençoit à s'établir fur des fondeihens qui ne 
dévoient plus être fujets à changer. J'avoii 
été comme épuifé par Pamour & Tamitié -, ou 
du moins les fruits qui m'en reftoient md 
paroiffoient fi ameri-, que j'aurols cru trop 
payer les mêmes plaiGrs par la mqindre partie 
des mêmes peines* Il falloit néanmoins ré-^ 
pondre à refpagnole > & rien n'étant capable 
de me (dite manquer aux égards qui font dÛÉ 
à fon fexe 5 ce n'étoit pas un petit embarras 
que .celui 4e rejeter honnêtement fes- pro^ 
pofitions. Je pris mes objeftions du côté de* 
ma fortune , qui n'avoit que trop fouffert 
d'un engagement 9 après lequel je ne pou^' 
Vois plus en prendre de la même nature^ 
fans m'attirpr infailliblement la difgrâcè dii 
grand -maître & le mépris de mon ordre* îi 
étoit dur pour bioi de me trouver lié p^ai^ 
4^ chaînes fi pefantes } mais d'ailleurs , queU 
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ques charmes que j'euffe trouvés dans les plaiGîrsr 
de l'amour, j'avoîs toujours fentî que ce h*é-* 
toit pas d'une fille de fa naiflance que je 
dévois les attendre ; & les loîx de ma pro- 
feffion ne me permettant point d*afpîrer par 
les voies de Thonneur à la poflèffion d'un 
cœur tel que le fiett , s'il pouvoit m*ctre par- 
donnable de me livrer à quelque fbîbleflfe , 
c étoit aux dépens d'une vertu moins pré- 
çieufe que la fienne. Je là conjurai donc de 
n'en pas croire fi aifément de faufîès idées 
de bonheur & de plaifir ; au contraire , fous 
quelque prétexte & par quelque voie qu'elle' 
eût quitté Madrid , je lui cohfeilloîs de ré- 
parer par un prompt retour le tort qu'elle 
avoit fait à fa réputation , s*il h'étoit encore 
plus fur de fc retirer dans un couvent , oii 
un féjour de quelques mois tiffâce'roit tous les 
foupçons que fon départ poUvôît avoir fàir 
naître. Elle m'écôutoit avec une attention , 
4pnt je m'efforçôîs en vain de pénétrer le 
fons. La perte* de mon aittî ayant comme 
changé mon cara(ftère , j'égpis devenu plus 
.grave dans ma figure , plus circonfpèâ dans 
mes idées., plus capable même de m^àttachet' 
ii'une vue ferme à mes réflexions; & Thérî- 
tage que j'avois jrecueiyil du fage Pérès étc^îr 
j(m commencement dç prudence^ Cependgpt^ 
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îl m*aurôît peii fefvî â tiémeler les fentîmens 
de refpagnofé , fî elle hè nie les eût expli- 
qués avec moins d'obfcuritéé Soit que la 
violence de (e^ pàflîohs eût caché quelque 
altération dans fon efprit ; foît qu^elle eût 
naturellement un fonds dé légèreté & de bi- 
zarrerie qui nous étôit échappe' dans le com- 
merce que noFus avions eu aVec elle ; Toit ènfiri 
que le relTentîmeht de fe voir méprifée ne 
lui fournît point de vengeance plus flattéufe, 
elle fit un écht de rire' qui alla jufqu à Tin- 
décence : Je te crois fbu , chevalier , me dît- 
elle , eh aflfedant un air fort libre , & quand 
je vois un corfâire tel que toi faire le ver- 
tueux & le magnanime 5 je ris de ton extra- 
vagance autant que de ta groflîèreté/ Pars 
donc j ajouta- t-èlle , & va chercher à Maroc 
ou à Malte une femme auflî aimable que 
moi. Oà eft Lirno , s'écrîa-t-eUa , en fe tour- 
nant vers la porte. Il étoit' à dçux pas ;. & la 
fefpied Payant arrêté jûfqu'alors , il ne fit jpas 
difficulté de paroître lorfqu^il s^en tendit ap- 
peler. Voilà donc , lui dit -elle , ce galant 
chevalier, dont tu m'avois yânté lecaradère? 
Je te préféreroîs à lui , fi je ne prenois des 
ce monient un fouverain mépris pour tous 
les corfaifes. . . - 

' J'efluyai ces injures fans émotion. Lirno j, 

Bb 2 
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plus furprîs que moi , me demanda en languer 
Franque , fi j'avois rendu cette femme tout-à-> 
fait folle. Je lui répondis d'un air beaucoup 
moins enjoué » que je lui favois très -mauvais 
gré de m'avoir jeté dans cet embarras $ & ne 
me croyant point difpenfé de rendre à une 
fille fi refpeâable par fa naiflàncc les devoirs 
qui convenoient à fa fituation , je lui o&is 
la main pour la conduire à la chaloupe. Elle me 
repoufla avec mépris ^ & prenant celle deLimo , 
elle gagna la terre 9 fans avoir tourné une 
fois les yeux vers mon vaifTeau. Le fouvenic 
de ma propre aventure me fît appréhender 
qu^après avoir réufii û mal avec moi 3 elle 
ne fe laiiïat gagner par les féduâions de 
Lirno, J'attendis impatiemment le retour de 
ma chàlqupe, & je me rendis au rivage avec 
une merveilleufe diligence. J'appris d'un des( 
gens de Lirno qu'il avoit pris une chaifq 
àans laquelle il s^étoit fait conduire, hors de 
la ville avec la dame eipagnole , &. qu'il n'a* 
voit promis d'être dé rétour à Cadix que deux 
jours après. Dans quelque lieu qu'elle, fe fût 
rendue , je me crus délivré d'un fardeau qui 
m'a voit caufé de l'inquiétude , & je demeurât 
tranquille en attendant Lirno, , 

n revint en effet le fécond jour : (bni^écit 
fut fimple» Il avoit conduit la dame dans ua 
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imonaftère célèbre , qui n'étoit qu'à dix lieues 
de Cadix. Elle y étoit entrée , comme fi le 
défir d'y faire une retraite de quelques fe- 
maines l'eût amenée de Madrid, & l'aveu de 
fon nom lui avoit attiré beaucoup de confî- 
dératîon. Sur l»route , elle s'étoit emportée 
eontre moi aux derniers excès , & Lirno me 
confeffa qu'il lui croyoit refprit tout- à -fait 
dérangé. Il Tavoit lailKe, , me dit-il , fous 'la 
'proteâion du ciel , & fon avis étoit que 
nous ne devions pas différer à mettre à* la 
voile. Je n'oppofai rien à ce dernier confeil , 9c 
je ne marquai point non plus de curiofité pour 
favoir le foÊà d'une aventure dont j'étois 
bien moins occupé que du pei^étuel fujet de 
ma trifteilè* Nous quittâmes le port dès le 
lendemain. Lirno étoit demeuré iur mon bord, 
aflèz fur de pouvoir regagner le fien , lor(que 
nous aurions perdu de vue la côte. La joie 
doBt il étoit rempli ne «put fe déguifer long- 
tems. Il commença par me féliciter du parti 
^ique j'avois pris de rejeter les foUicitations de 
l'efpagnole. C'étoît un nouvel obftacle , me 
dit- il , pour vos courfes militaires & pour l'a- 
vancement de yotare fortune. Ceft par la même 
xaifon , ajouta -t- il, que je ne lui ai pas pro- 
pofé de m'accepter après vous. Je m'imagine 
«j^ue dani les aîawpcs où elfe était , elle auroit 
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fait peu de difficiilté deme fuiyre. Maïs nocstf 
.avons , reprit- il , en fermant à jdçmi les yeux, 
de qupi nous confoler de fa perte» Je lui de7 
.mandai quelle acquifition il avoit faite en 
Efpagne, Il s'empreflla de me raconter les 
,ibins qu'il avoit pris à Madnd pour engager 
notre efpagnole à ne pas partir les mains 
vides , & la iîmplicité qu'elle avoit eue de 
lui confier ce qu'elle avoit de :plus riche en 
, argent & en bijoux. J'emporte tout > reprit- 
"il, & je vous eu deftine la meilleure part. 
Je ^ n'ai pas manqué de lui faire entendre 
.quelle ne pouvoit quitter trop tçt Cadix , 
& que le ipoindre délai l'exp^it à fe.voir 
.perdue de réputation. Elle eu partie avec 
\»oi. Je lui ai promis de faire porter fbn 
txéfor au monaftère , & j'ai feint de laiffer 
,ines ordres à quelques-uns dé mes gens: mais 
la promptitude de notre départ nous meta 
couvert, & nous fynmcs affez éloignés pour 
.nç p^s craindre d'être pourfuivis. Ce que }e 
trqjivai encore de plus furprenant que le fond 
de cet odieux récit ^ fut lair de fatisfadion 
.& de confiance qui étoit répandu fur I,e 
^yifage de Lirno. J'en fus choqué jufqu'à dé- 
^libçrer dans ma première chajeur fi je ne le 
ferois pas chaflèr iguominieufement de. mon 
.y¥!r^?^*j 2"?;% wifofi ^yois-i.e dopoéq è. CA 
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ferîgand de me croire capable de partager fes 
crimes ? Il m*avoit vu exercer à la vérité une . 
elpèce de piraterie contre les turcs , & peut- 
être mettoit - il peu de diftindion entre fon 
métier & le mien : mais il ne falloit pas plus 
4'efprit & de courage qu il nen avoit , pour 
fentir la différence qui devoit fe trouver dans 
nos principes , & je rougiflbis qu'il eût pu 
m'en croire de femblables aux (lens. Cepen- 
dant m'étant rendu maître de ce premier mou-- 
vement y je me bornai à lui faire honte do 
fon aâion ; je la traitai de vol infâme y &c 
je le preflai de retourner à Cadix , pour ren- 
voyer à l'efpagiiole fon argent & fes bijou3^ 
Loin dp fe rendre à mes inftances , il s'en 
offenfa autant que de mes reproches; & me 
quittant d'un air brufque , il fe fit reconduire 
fur le champ dans fon vaifl^au. 

Si j'ai quelque chofe à me reprocher ici , c'eft 
de n*avoir pas pris le parti de le faire arrêter» 
Mais je me flattois encore qu'un peu de .réâe« 
^ion fur mes confeils , le ramèneroit au devoit^^^ 
& j'eus long-tems les yeux attachés fur fort 
vaiflfeau dans Tefpérance de le voir re^toumec 
vers le port« Ce qu'il n'étoit pas porté à 
faire p^r fes principes y je ne éDUtois pas que 
}a feule envie de fe conferver mon amitié^ ^i 
PS pût Ty réipudre malgré fon inclination.]^ 
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car je ne lui avois pas diffimulé qu'après Je 
fervîce que je venois de lui rendre à Madrid , 
& la liaifon où j'avois paru vivre avec iiA , 
je croyois mon honneur attaché au fien. En 
cfifet, cette penfée agiflbît fi vivement dans 
mon efprit, que me croyant perdu de répu- 
tation fi le vol n'étoît pas réparé , je ne fus 
J)as plutôt sûr qu'il continuoit paîfiblement 
fa route ; que je formai la réfolution d^cm- 
ployer la force pour Tarrêter, & de périr 
plutôt que de me laiflèr déshonorer par fon 
crime. Le vent n^îtoit pas affez fort pour 
«!€► faire craindre que la légèreté de fon vait- 
feauJilui fît gagner fur moi beaucoup d'avan- 
tage. Je me hâtai de lui envoyer deux de 
mes gens , avec un ordre précis de retourner 
à Cadix i & des menaces aufii vives que 
mon l'eilèntiment , s'il balançoit à ro'obéir. 
Sa réponfe fut d'une hauteur qui acheva de 
ift'irnters je ne balançai point à m^vanctr 
vers lui avec tous les fignes qui annoncent 
le combat, & le fier Lirno ne chercha point 
I réViter. 

' Cependant ^ au milieu de la chaleur qui 
làa^ànîmoit , je confervaî aflez de réflexion pour 
fHitîr çombiei^ il étoit fâcheux encore pour 
|na réputation d^en venir à cette cruelle ex- 
pépite avec yn homme dont j'avais t^nt 
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yznté rattachemeçt , & que favois choifi 
pour le compagnon de mes entreprifes» Je 
réfolus de renouveler mes inftances par une 
nouvelle d^utation; il la reçut avec le naéme 
orgueil. Qu'on mette donc le feu au canon » 
dis-je brufquement. Je fu$ trop bien obéi* 
Jjd, bordée fut fi malheureufe pour Lirno , 
qu'étant alors fur le tillaç à donner fes ordres » 
il fut emporté d^un des premi^^s boulets. J*ef- 
iuyai néanmoins la décharge de téute fon 
artillerie , qui me caufa peu de ^dommage; 
|nai$ fes gens perdirent Tenvie de me corn- 
l>attre après la perte de leur chef 6c ne 
fâchant point le fujet de notre querelle , ik 
prirent le parti de la foumiffion. Mes ordres 
furent donnés auffi-tôt pour gagner Cadix» 
le Tunique foin dont je m'occupai en arri- 
vant , fut de renvoyer le vol du corfaire au 
monaftère de Tefpagnole. 

Je regrettai peu le malheur du corfaire, 8c 
moins encore l'utilité que j'aurois pu tirer 
de fes fervices. Cette aventure ua'apprît 
feulement à compter moins fur des caraâères 
dépravés par l'éducation fie l'habitude. lia 
nature ^voit donné è Lirno une partie des 
qualités qyi forment les plus grands hommes ; 
snais le genre de vie qu il avoit mené depuis 
fenfancç , î^voit corrompu toutes ççs fc- 
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mences de vertu ; & ce qqi lui en reftoît n*a-» 
voit point, afTez de force pour réprimer celle 
d'une infinité de vices que l'expérience avoit 
nourris continuellement. Mon embarras ne 
regarda que la difpofition de fon vaiflèâu. 
Il ne me fut pas ailé de décider fi les droits 
que j'avois de me l'attribuer , étolent aflez 
juftement acquis ; & le penchant même de fes 
gens à continijpr de me fervir , ne levoit pas 
tous mes fcrupules. Je remis le jugement de 
cette difficulté au grand -maître -, & le long 
féjour que j'avois fait à Madrid , ne me laif- 
fant rien efpérer du refte de la campagne, je 
ne penfai qu'à reprendre la route de Malte. 
L'amour du devoir & le goût de ma pro- 
feflion fembloient renaître dans mon cœur ^ 
a mefure que les obftacles difparoifToient. Je 
xne trouvai fi rempli de ces deux fentimens en 
arrivant au port , que je ne m'imaginois plus 
que rien fût capable de les fufpendre ou de 
les troubler. Cependant j'eus encore une oc- 
cafion de reconnoître que la vertu demande 
d'être fortifiée par l'habitude. M'étant rendu 
droit à ma maifon, j'y trouvai Helena, qui 
ne s'attendait pas fi -tôt à mon retour. Sa 
mère étant abfentc , j'eflUyai les careffes^ pafw 
fîonnées de cette jeune perfonne ; & guéri 
xomme )Q rétois de tous mes anciens fetitimeufj 
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rebuté mcoi^ de.Êi figure ^je ne laiiTai pas.de me 
trouver fi fenfible à l'emportement dé fa joie, 
que je me livrai avec elle aux dernières foi- 
ble0ès. Cet oubli de moi-même dura peu. A 
peine fus -je revenu.de ma première ivreOè> 
que me faifant un reproche de ce défordre^ 
je n'çus pas befoia d'effort» pour renouveler 
les rçfolutions que j'avois emportées à mon 
départ. Mais Helena n'en demeura pas moins 
perfuadée qu'elle pouvoit reprendre l'afcendant 
qu'elle avoit eu fur mon coeur, & cette efpé* 
yance ralluma toute l'ardeur du fien. Je ne 
pouvois plus être feul un n^oment ; elle ob- 
fervoit toutes les oçcafions de me furprendre 
dans ma chambre. En vain affeâois -je un 
^ir grave & férieux pour la recevoir; fi elle 
paroiflbît modérée pour quelques momens 
par un accueil fi froid, elle trouvoit le moyeii 
de m'échaufifer à fon tour , & mes réfolutions 
•toient oubliées. Sa mère s'en apperçut avec 
plaifir. Je voyoîs briller plus de joie dans 
leurs yeux , plu& d'art & de foin dans leur 
parure. L'habitude faifant difparoître infenfi^ 
blement à mes yeux les ravages de la petite 
vérole, je revenois à trouver le même, goût 
dans tout ce qui avoit flatté mon amour ^ 
& je touchai pût - être au point, de me re- 
trouver plus tendrç & plus paliioonâ . qu» 
jamais. 
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Le péril étoit d'autant plus grand y que ne 
.ine défiant point de mes difpofitions ^ je 
croyois accorder beaucoup plus à la paflion 
d'Helena qu à la mienne ; & je ne la voyoîs 
jamais fortir de mes bras , fans m*étonner de 
Ja complaifance que favoîs eue de Ty rece* 
Yoîr. Il eft vrai ^ue cette réflexion ne m*é- 
'toit jamais venue au moment qu'elle y entroît. 
'Ainiî tous mes fentimens alloient reprendre 
leur cours , & mon imagination m'auroît rè- 
préfehté i la fin une maitreffe plus aimabîe 
que jamais , lorfque le fouvenîr de mes fervicçs 
me fit choifir par le grand-maître , pour arat- 

bafTadeur de la religion à la cour de 

Oétoit m'ouvrir une nouvelle carrière , où 
f entrois d'autant plus volontiers, que mes lon- 
gues agitations commençôient à me faire fou- 
haiter le repos. Je pris lufli-tôt ht réfolution 
de me défaire de mon vaiffeau ; 6c quoique te 
jugement du grand-maître m*eût été favorable 
pour celui de Limo , je ne voulus point pro- 
£ter de la dépouille d\in malheureux , pour 
•qui j'avois eu quelques fentimens d'amitié. 
J'abandonnai tout ce qui lui avoît appar- 
tenu, à fon lieutenant & à fon équipage i 
Zc le grand -maître leur laifia la liberté db 
tetoumer dans leur patrie, fans autre con^ 
«litiofi que de ne s'armer jamais contre le^ 
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Talflèaux de Tordre. Je ne m'étois ouvert à 
per(bnne de la faveur du grand - maître , 8c 
mes préparatifs fe faifoient fourdement. He-* 
lena fiit peut-être la feule qui crût avoir pé- 
nétré que je me difpofois à quitter Malte. Tou$ 
les prétextes que favois pris pour la vente 
de mon vaifleau^ ne purent la tromper: elle 
n^étoit plus capable de fe livrer aux condi«* 
tions que nous nous étions impofées , & de 
vivre tranquille dans ma maifon^ lorfqu'elle 
ceilêroit de m^ voir* Elle me prit dans un de 
ces momens , où elle s^étolt fait un tribut dé 
ma cpmplaifance , & fes larmes m'apprirent 
autant que fes plaintes ce qu'elle appréhendoit 
de mon abfence. Je fus plus éveillé par ce 
reproche que je ne Tavois été par toutes mes 
réflexions 5 & la première fois peut-être , de- 
puis mon retour, j'ouvris les yeux fur les nou- 
velles chaînes dont je m'étois chargé. Je fentis 
mon cœur beaucoup plus engagé que je ne 
me Tétois figuré, &. je frémis d'un obflaclê que 
}e m'étois formé volontairement. La honte que 
j'en reffentis , me fit quitter ma fituation avec 
une vivacité qui eâraya ma maîtrefTe. Je la 
laiffai tremblante » & je gagnois la porte , fans 
jeter fur elle un regard. Cejpendant la vieille- 
impreffîon des plaifîrs que je venois de gôûtei:^ 
avec elle^ me fixa au^moment que j'étois prêt 
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à fortîr. Hcleoa ! lui dis-je, en me tôurnsHtC 
vers elle , pourquoi ne puiy-je plus^voiâfs pré- 
férer à ma fortune ^ à ma réputatiôfi , à "mille 
biens qui m'étoient moins chefs que votas , & 
que je me fottvienrde" vous avoir autrefois 
facrifiés ! J*ai le même cœur , ajout^ii-je , les 
mêmes taranfports, & je fuis capable par con/e-' 
quent des nîêmes foiblefles. Mais comblé 
comme je fuis de VOS: faveurs, je ne crois point 
que je doive, vous préférer aux établiffèmens 
que le cours de ma vie femble me promettre , 
& je me.ruinerois infailliblement, en recom- 
mençant à m'attacher à vous. Jouiffèz avec 
votre mère des douceurs que ma foftune f>ré- 
fente me met en état de vous offrir. Régnez 
dans ma maifon. Qu'on n'y reconnoiflè poiiît^ 
d'autres loix que les vôtres : mais ne vous 
oppofez point aux eâbrts qu^ je vais faire 
pour mp dégager éternellement de l'amour, 6c 
foyesç même perfuadée qu'ils feroientfuperflus.* 
Je la quittât Mapaflîon étoit peut-être auflî 
violente quelle l'avoit été dans les plus ten-r 
dres moinens de ma vie : mais ma raifon s'étoit 
fortifiée. Je fermai i'areiile^ d'avance à toutes ' 
les obje6dons que j'attendois.d'Helena , quoi- 
que je me fentiffe le cœur auflî agité peut-être- 
i|ue le fien. . * 

j £llo lie lit éclater aucun tranfport > mais^ir 
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ttDuble de fes regards j 8c le. changement même 
de fes traits^ marquoient la violence de fes agita- 
tions. Après avoir promené long-tems fur mot 
des yeux incertains , elle en laiûa couler quel- 
ques larmes ; mais elle s*en apperçut , & les 
efTuyant auffi-tôt , elle me pria d'entendre un 
difcours , qui ne m'importunerçit pas long- 
tems , me dit*elle , & qui me feroit connoître 
les fentimens , comme je venois de lui expli- 
quer les miens. Vous m*ave2: aimée, regrit-elle, 
en pouflant pludeurs ioupirs > & je n'en de- 
mande le témoignage qu'à votre ccèur : auflî 
vous ai- je tout facrifié. La, perte même de ma 
beauté n'eft venue que des tourmens de Tab- 
fence & des inquiétudes de i'*amour. Dans quel 
état n'auriez- vous pas fait le charme de mes 
yeux , après avoir pris un empire fi puiffant fur 
toutes mes affedîons ? Le ciel permet que vous 
foyez difpofé tout autrement que moi , & c'eft 
fans doute pour mon repos autant que pour le 
vôtre. Je ne regrette que la foibleflè que j'ai 
eue de me perfuader depuis votre retour, que 
vous pouviez revenir à moi par d'autres goûts 
que ceux qui vous y avoient d'abord attaché» 
Je ne m'explique qu'à demi , parce que je 
meurs de hontc.è:ce^momctït, deœ?£tre trott* 
pée moi - même .par de rkfickilës ' efpéranceél 
Adieu , ajotità^t-èUc , cit fe ki'inki j'accepte 



